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CHAPITRE I. 


Urr petit médaillon d'argent frappé à Syracuse lorsque l’art 
monétaire des Grecs avait acquis toute sa perfection, repré- 
sente une tête de femme vue presque de face. L’expression 
de ses traits est grave et majestueuse, mais la pente de son 
cou paré d’un filet et d’un rang de grosses perles indique 
un mouvement que rend plus évident encore le désordre de 
ses cheveux flottant dans toutes les directions, comme s’ils 
étaient agités par le vent ou par l’ébranlement d’une course 
rapide. I.e bandeau qui les retenait, espèce de diadème 
étroit et un peu arrondi, reste visible seulement au dessus du 
front; on y lit l’inscription KIMHN. Autour, et tout près de la 
chevelure, nagent trois dauphins, et en dehors d’un cercle 
très-léger, qui ^environne cette belle image, est tracé le nom 
célèbre de la nymphe syracusaine, APE602A. Au revers est 
un quadrige lancé au galop à gauche, et conduit par une 
figure velue d'une longue robe. La Victoire, debout dans 
les airs au-dessus des chevaux, apporte une couronne au 
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() 

vainqueur de riiippodrorne; à l’exergue est un épi couché; 
la légende porte le nom 2ïl’AK02IiiN. 11 existe au moins deux 
coins de eette médaille tant pour la tête tpie pour le revers, 
mais les différences en sont nulles pour l’ensemble et insi- 
gnifiantes pour les détails'. Ou ne saurait méconnaitre ici la 
tète d’Aréthuse, nymphe chasseresse de l’Elide, métamorpho- 
sée en fontaine lorsqu’elle fuyait les |X)ursuitcs de l’Alphée. 
Ce dieu, toujours épris de la nymphe fugitive, venait, disait- 
on , sous la mer par une route inconnue, mêler ses eaux à 
celles de la source sicilienne*. Nous retrouvons auprès d’elle 
quelques-uns de ces poissons innombrables qu’il était sacri- 
lège et funeste de pêcher dans les eaux vives et limpides de 
la fonbiine consacrée à Diane par les nymphes, et environnée 
d’un môle admirable qui la séparait de la mer’. La fable 

* La médaille citée par M. AUonnet comme apprtenant à lord 
Northwich, a la légende APF.B02.V complète ; elle n’olTre que deux dau- 
phins du côté de la tète; sur les deux exemplaires de la bibliothèque 
nationale de France, les revers diOfèrent par l'attitude de la figure guidant 
le char, celle de la Victoire et la place de La légende. 

' Virg. yLiieid., lib. III, v. 694 - 

’ Gc, in Verr., act. 2 , lib. IV, c. 53; Diod. Sicul., lih. V, c. 3. 

Fazelli dans sa description de la Sicile, Decad., 1, Ub. 3, c. 1 , donne sur 
l’étal de la fontaine Aréthuse, telle qu’il la vit , vers l'an i5io, des ren- 
seignements fort curieux. Il atteste les changements que les fortifications 
.ajoutées à Syracuse apportèrent à la forme du bassin; les dégradations du 
mêle, qui était construit en pierres de taille recouvertes de bitume et, de 
, goudron; il parle aussi d'uue source qui jaillissait dans la mer même, à 
peu de distance d' Aréthuse , et que l'on appelait de son temps l'OEil de 
Zilica. Cl. Marius Arctius, dans sa Ghorographie de la Sicile, confirme ce 
que raconte Fazelli, et regarde comme l'Alphée l’OEil de Zilica ; ce nom 
est d’autant plus remarquahie qu’il est évidemment sarrasin , et tiré de 
la tradition musulmane sur les amours de Zoléikha , femme de Putiphar, 
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relative aux commimications entre l’AIphée et la source . 
d’Aréthuse était si ancienne dans la Grèce, que l’oracle de 
Delphes y ht allusion eu ordonnant au Corinthien Archias 
d’aller fonder Syracuse'. 

Soutenue par l’autorité dcThcocrite, de Nonnus, d’Ovide 
et de Virgile , cette tradition a été envisagée , |>ar d’autres 
écrivains, sous un point de vue bien plus élevé, tandis 
que le récit du phénomène physique a trouvé dans Strabon 
un adyersiiire victorieux Ainsi Pindare nomme Aréthuse 
A(t7Tv«uu4t «av4v À).<ptoü , ce que son scholiaste explique en 
disant qu’Aréthuse est comme l’embouchure , le lieu où 
respire Alpluie^ Celui-ci, dit-il, amant de Diane, la pour- 
suivit jusqu’en Sicile, et, au lieu même où il s’arrêta, se 
forma la fontaine Aréthuse; c’est pour cela que Diane reçut 
le nom d’Alphéioa, et qu’à Olympic, le simulacre d’Alphée 
est placé près de celui de Diane. Pindare donne pour le 
même motif le nom de ÏIoTopiCa à l’Artémis syracusaine. Le 
scholiaste, en désignant cette Artémis comme la même que 
l’Alphéioa, ajoute que son image était élevée sur les bords 
de la source Aréthuse ^ Une autre preuve de l’imjjortance que 
les Siciliens accordaient à la fontaine d'Ortygie se trouve dans 
le passage où Diodore , parlant de ^linerve , de Diane et d» 
Pi •oscrpinc, associe ces trois déesses vierges, leur donne une 
éducation commune, les représente cueillant ensemble des 


arec Joseph, fils de Jacoh. Ainsi les Sarrasins de Syracuse, ont adopté 
tradition antique d’Alphéc et d'Arétliuse, en lui donnant seulement la. 
forme et les noms de leur histoire sacrée. 

‘ Pausau., lib. V, c. 7. 

• Strab., Geogr., lib. VI, p. ^71. 

^ Pindar. Nein. I, et schol. ad eumj., v. t. 

* Pindar., Pyth. II, v. la, et schol. 
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fleurs et travailiant de concert à broder le péplum de Jupiter ; 
il montre ensuite les résultats religieux de leur union , et dit 
qu’elles an’ectionnèrent particulièrement, et se partagèrent 
la Sicile; Minerve était vénérée à Hiincra où, |>endant le 
séjour d’IIercule , les nymphes ouvrirent des sources ther- 
males en honneur de Pallas ; Diane eut l’îlc d’Ortygie avec 
la fontaine Aréthuse que les nymphes lui dédièrent; Pro- 
serpine régnait à Enna, et la source de Cyane, dans le pays 
de Syracuse , lui fut consacrée 

Il existait aussi en Achaie un rite sacré montrant combien 
les Grecs estimaient Arctlnise au-dessus des nymphes ordi- 
naires. Sur le rivage d’.Egium, non loin des temples de Ju- 
piter homagvrius et de Déineter panachaia, était un édifice 
consacré à Sotéria (îwTrpîaî Updv). Personne, excepté les prê- 
tres, ne pouvait voir l’image de la déesse; les offrandes qu’on 

' Diod. Sicul. , lib. V, c. 3 et 4- Après un docuiiieiit aussi positif 
fourni par un auteur sicilien , ou serait, avec quelque raison, surpris de ne 
trouver sur les monnaies d'IIiinéra aucun ty(>e relatif à Minerve; mais 
l'examen de ces médailles prouve que la déesse protectrice de la ville et 
du pays qui portait son nom n'y a pas été oubliée. On y trouve le coq 
consacré à Minerve ergané (Pausan., lib.VI, c. a6), l’osselet qui se rattache 
au culte de Minerve et d'Hercule, le casque, et Minerve Hygie faisant une 
libation sur un autel près de ses fontaines thermales, où se baigne un sa- 
tyre. Le pentagone composé de trois triangles réunis, formant une étoile 
à cinq pointes, était un symbole d'Hygie; aussi le retrouvons-nous sur les 
médailles de Nola et de Xuceria, cumnie l'observe justement Eckhel; sur 
<les médailles de Velia portant le type de Minerve, et comme emblème 
peint au milieu du bouclier de cette déesse sur des vases de prix venant 
d'Athènes, où elle était adorée sous le nom d'Hygie, comme nous l'assure 
Photius. Lexic. verb. — Lucian., de l.aps. int. salut. Eckhel , Doct. 

num. vet. , t. H, p. 47li- — Mionnet, Descr. des méd. gr. , t. 1, p. 174 .-— 
.\nnal. dell. inst. di. corr. archcol. pl., t. I, pl. 22. 
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lui présentait étaient jetées dans la mer, et l’on prétendait 
les envoyer ainsi à l’Aréthuse de Syracuse Sotéria était 
évidemment la même divinitéque la déesse Salas des Romains, 
la même qu'IIygie, et Pausanias nous le démontre, puisc|u'il 
cite une statue dédiée à Sotéria par Eurypyle après qu’il fut 
délivré de sa démence *. Il faut donc en déduire qu’Arélliuse, 
liée si intimement au culte d’Hygie, participait aux attribu- 
tions de cette déesse confondue avec Cérès elle-même sur 
une médaille de Métaponte, ainsi que l’a observé Eckhel 
Cette explication si vraisemblable et appuyée eu |»artic par 
l’opinion de notre numismate le plus célèbre, pourrait donner 
la solution d’une question qui semble s'y rattacher immédia- 
tement. Un médaillon de Syracuse, d’un très-beau travail, 
représente une tête de femme, à gauche entourée de quatre 
poissons etceinted'un bandeau, sur le devant duquel on litKIM. 
Hors du gpènetis est écrit: AK02, comme APE602.\ sur notre 
médaille. Au revers se trouve le quadrige, dont le conducteur 
est couronné par la Victoire ; dessous, KlMîlN ; à l’exergue, des 
armes, et au-dessous, AdAA*. Ce médaillon est d’une telle rareté 
qu’on doit le considérer comme unique. La différence qu’il 
offre avec les types ordinaires est relevée par la position du 
nom KIAIHN au revers , tandis qu’on le voit ordinairement sur 
le bandeau ou sur un dauphin , placé sous la tête de femme. 

' PausAD., tib. VU, c. a4. 

* Itid., c. ai. 

’ Eckhr), Nuni. vet,, p. 38, Doct. num. veu, t l, p. i55. Cette mé- 
daille, par une conformité singulière avec celle qui nous occupe à pré- 
’sent, offre une tète de Cérès de face^ couronnée d'épis, et au-dessus , le 
nom üiTHPU. 

* Mus. Sanclem. , num. sel. I. a8a, et Mionnet, Descr. des méd. gr., 
suppl., t. I, p. 43a. 
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Qae peut signifier ce mot AK02 , écrit eu dehors du grènetis ? 
Hesychiiis nous ra|>prend , et dit que Axo; signifie Xftix. Serait- 
ce par un hasard inexplicable que nous aurions obtenu ce 
résultat? et qu'y aurait-il de surprenant ù trouver <pie Cérès 
ou Proserpine Soti'ria en Achaîc et à Mêla ponte, dont la reli- 
gion était achéenne, fi'it aussi Aréthuse-IIygie à Syracuse, 
colonie de Corinthe? Mais continuons cet examen. 

Les artistes grecs, qui peignaient ou sculptaient pour leurs 
contemporains , n’ont pu se soustraire à deux lois qui domi- 
nent les art», celle <|ue la nature impose, et celle que les idées 
religieuse» et politiques ont toujours tracée. La première est 
la seule vraie; elle est employée rigouicusemcnt chez tous les 
peuples |>our former la seconde. Celle-ci produit la grande 
série des symboles, des attitudes, des costumes, des attributs 
et des formes hiératiques et nationales. Les anciens les com- 
prenaient aussi bien que nous entendons les allégRries chré- 
tiennes; seulement, pour saisir celles des Grecs, il faut une 
étude approfondie de leurs mythes , de leurs croyances, et de 
leurs rites ; cette science n'était rien pour eux ; elle occuperait 
toute la vie d'un archéologue. Delà viennent nos erreurs, si 
fréquemment relevées par des monuments tels que l'Étruric 
en fournit de nos jours; la richesse des collections d'antiquité» 
nous procure les moyens de comparer et d’éclaircir bien des 
doutes. 

Pour obtenir une intelligence complète du monument qui 
nous occupe , jetons un coup d’œil sur ceux qui paraissent s'y 
rapporter d’une manière positive. Cette belle tête de femme 
à cheveux éjiars n’est [>as un type propre seulement à Syra- 
cuse. Elle a été reproduite, avec moins de talent sans doute, 
mais dans des données identiques, sur un beau médaillon 
d’argent, punique, attribué à Agrigcnte, avec d'autant plus 
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CHAPITRE I. Il 

de raison qu'il ofTre le revers et le poids des .médailles de 
cette ville Même tête de face, nicmc bandeau, même dés- 
ordre de la chevelure, six poissons nagent autour; mais 
l’expression de la figure est plus sévère que celle d’Aréthuse; 
ses sourcils sont froncés; ses yeux sont menaçants, sa bouche * 
est dédaigneuse. Au revers sont un crabe, un piisson et une 
inscription punique. Ce type est répété sur une monnaie 
d'argent de Camarina*. Une autre médaille d'argent, avec le 
bœuf à face humaine j>our revers, apjiartient à_ Néapoli's de 
Campanie ; là tête est toute pareille , sans les poissons On 
retrouve exactement le même type sur un médaillon et des 
médailles d'argent de lairisse de l'Iiessalie avec le cheval libre, 
la jument et son poulain , ou le cavalier pour revers * ; enfin 
il se répète avec la même fidélité sur les médailles d’argent, 
frappées en Cilicie , ayant au revers une tête barbue et casquée 
et une iijseriptioii phénicienne ^ 

L'image gravée sur les médailles de tant de peuples d’ori- 
gine commune , habitant la Sicile, la Campanie, la Grèce et 
l'Asie , ne peut pas être considéi-ée comme un type local ; et 
malgré le nom d'Aréthuse sur la monnaie syracusaine, il 
devient évident que cette tête de face,'diadémée et à cheveux 
épars, se lie à un culte général chez toutes les nations hellé- 


* Combe, vet, pop. et rcg. Kuin., pl. IV, n® 3. 

* Mionnct, Devcr. des mcd. gr., suppl., t. 1, p. 3^6, n** i33, i34- 

* De ma collection , et Dumersan , Descr. des niéd. du cab. Ail. de Haute, 
roche ; pl. I, n® y. 

* Combe, ret. pop. et reg. Kum. , pl. V, n® 9. Mionnet, .suppl., t. IX, 
p. 393 , n® 193 , pag. 394 , n® 194 , et Deschpt. des méd. gr., t. II, p. 16 , 
n® 131. 

' Mionnet, Descr. des méd. gr., t. III, p. 566, n® 665. 

a. 
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niques. Eckbel l’a si bien senti qu’il dit, en parlant des mé- 
dailles de I^arisse : Caput muHcbre passis crinibus, quod fre- 
quentissime in argcnteis Larissa; occurrit esse Medusœ , cujus 
ccedes'Perseo vetcri Larissce incolce tam honorifica fuit'. Cette 
excellente conjecture d’Eckliel est partagée par Combe J; rien 
ne paraît s’y opposer , puisque la fable de Méduse était adoptée 
dans tous les pays où cette tète fut représentée. 

Nous n’avons cité que des médailles fort remarquables de 
différents paya ; j’aurais pu parler aussi de celles de Phistelia 
de Campanie, d’Iléraclée de Lucanie, et de beaucoup d'au- 
tres monnaies de la Grèce proprement dite, <jui se rappro- 
chent du type syracusain ; je n’insisterai que sur la médaille 
de bronze trouvée en Epirc, offrant une tête imberbe de 
fac(!, les cheveux hérissés et épars, ceinte d’un bandeau qui 
retombe sur son cou; au revers se voit Cerbère; des deux 
côtés on lit la lettre A. Cette monnaie est attribuée par M. de 
Pouquevillc aux Celtœ A'idonites de Thesprotie , pays où il 
l’a découverte*. Elle a de grands rapports, pour le revers, 
avec les médailles de bronze de Pisaurum, ville grecque 
d’Italie, située sur la côte opposée de l’Adriatique*. 

Si nous cherchons ce qu’a pu signifier chez les anciens une 
tête de femme comme celle de notre Aréthuse, nous devons 
y observer surtout la chevelure impétueusement abandonnée 
au gré des airs et s’y soutenant par la violence même du 
mouvement, ou flottant dans l’eau qui la supporte et la 

' EcLht^l, Doct. nuiu. vcL, t. Il, p. i4o. 

’ Vet. pop. et rcg. Nun>., pag. iii. 

’ bonnet, Descr. des tnéd. gr., suppi., t. 111, p. 4i8, n” 4<>0- 
♦ W. , t. 1 , p. 210 , n° 8g. Ce Cerbère est au re.vers de la tête de 
Méduse vue de face. 
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balance. Aucun artifice des dames romaines , si savantes, so\is 
l'empire, dans l’art de friser et d’ajuster leurs cheveux, n’aurait 
• pu produire une coifl'ure ainsi disposée. Le bandeau qui se 
ti^ouve encore apparent au milieu de cette confusion si élé- 
gante , sert à montrer quel trouble a succédé à un arrange- 
ment savant et régulier. Mais un tel trouble est produit par 
quelque cause puissante : ce n'est pas sans motif que cette 
belle chevelure, affranchie de ses liens, voltige comme celle 
d’une bacchante. En hi voyant, on se rappelle en effet celle 
des Ménades, des Méduses d’un l)eau style; de l’Oistros 
sur le vase fameux de Canosa ' ; de Proserpine enlevée par 
Pluton, sur les Ijas-reliefs publiés par Montfaucon’; des 
Furies, de Cassandre, arrachée du pied du Palladium; des 
femmes affligées et des Kérès sur les vases peints, et sui* 
tout cette tète de femme aux cheveux épars, à la face redou- 
table, dont le voile est déployé par deux génies herntaphro- 
dites, sur un vase funèbre*. Il parait certain qu’nn tel 


' Ce vase si connu reprèMntc Médée immolant ses enfants; auprès d'elle 
parait , debout sur un cliar attelé de deux dragons et pareil à celui de 
Triptolème, une figure portant deux torches allumées, et peinte en blanc 
eomine toutes celles des femmes dans cette composition, mais sa poi- 
trine découverte est celle d’un homme, et indique un personnage andro- 
gyne; ses cheveux noirs sont épars ; sa tète est vue de face ; au dessus on 
lit: OIITPOÏ. Millln, Tombeaux de Canosa, pl. y. Sur le vase peint par las- 
simus (Millin, Galerie mythologique, pl. idp), une femme, assise, tenant 
sur ses genoux un enfant mort et percé d'un coup d'e'pée, oPre le même 
caractère de tète et de coiffure; elle s'arrache les cheveux comme l'Au- 
rore sur un autre vase, où est peinte la psychustasie d'Achille et de Menr- 
non. Millin, Gai. mythol., pl. iü4. 

* Ant. expi., bb. U , pl. 4o. 

* Dubois-Maisonneuve, Vases peints, t. 11, pl. 38. 
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ajustement a été considéré par les Grecs comme l’accessoire 
naturel du désespoir, de la colère, de l'enthousiasme dirin, 
de la frénésie ; en un mot, de toutes les passions violentes ou» 
cruelles chez les femmes. 

I/es témoignages des poètes sont d’accord avec cette règle 
de l’art chez les Grecs ; et, pour ne les chercher que dans 
Virgile, n’y trouve-t-on |>as ces fameux exemples : 

Ecce trahebatur pastù Priaincia vtrgo 

CnVu'&tti a templu Cas&andra a<lyti»que Minerrap. 

Æneid. , lib. 11, v. 

Interea ad tcmplum non scpiæ Palladis ibant 
0 Crtnibu* Liades pasUs^ peplumque ferebant. 

Æneid., lib. 1 , t. 483- 

Et circum (Polydori tumubim) lUadet crtntm de more ioiuta. 

Æneid. , Ub. 111 , t. 65. 

(Sibylle) non Tultus, non color unus, 

Non compta maitfvre coma. * 

i’Eneid», lib. VI, r. 47- 

Je ne puis m’empêcher de citer ici un des monuments les 
plus beaux de la plastique grecque, et qui rivalise en quelque 
sorte avec la belle Aréthuse de Cimon; c’est la tète de 
Méduse lo, trouvée à Tindaro et publiée par M. Brôndsted, 
Ce fragment précieux , rehaussé des plus belles couleurs , est 
d’un travail grec surprenant ]>ar son élégance et sa grandeur ; 


* Voir cette scène reproduiie sur un bas-relief; Gerhard, .tnt. Bildwerke, 
pl. 
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les cheveux flottants sont dprés ; les tons de la cliair et des 
yeux sont habilement exprimés ; du front de Méduse sortent 
deux cornes naissantes avec deux ailes peintes en bleu'. 
Dans les monuments de ce genre rien ne me semble plas 
analogue à la tète de notre Aréthuse ; si Méduse lo portait le 
bandeau comme la belle Gorgone eu terre cuite du cabinet de 
Berlin % il n'y manquerait aucun trait de ressemblance pour 
justifier pleinement la conjecture , au sujet des monnaies de 
Larissc , qui fait tant d'honneur à la sagacité d'Eckhel. 

Il est temps d'examiner si dans les récits antiques nous 
trouverons quelque solution de l'énigme compliquée résul- 
tant d'observations si diverses et qui doivent cependant 
tendre à un but unique. La mythologie et l’histoire nous 
serviront de guides pour y parvenir. 

Autant les tj-pes semblables à rArétliuse de Syracuse sont 
fréquents sur les médailles grecques, autant le nom d'Aré- 
thuse était communément appliqué soit à des villes , soit à 
des fontaines. Didymc, cité par Etienne de Byrance, en 
compte jusqu'à huit’; Scymniis de Cbios place une ville 
d'Arcthuso en Macédoine, près d'Olyntlius et de Pallèiie*; 
Strabon eu indique une autre en Syrie, occupée jadis par 
Sampsiceranus, pliylarqne des .Aralies’. Nous en avons quel- 
ques médailles’. Les fontaines du même nom furent célèbres 


* Bronduté’él, Voyages el recherche» en Grèce, a* livr., pl. 3^.. 

* Levezuw, über die Kntwickelung des Gurg., idéal., pl. 4? 4^- 

* Steph., Byx,, in rerh. 

* Scymn. Ch. perieg. t. 633. 

' Strah. Geog., Ith. XVII, pag. y53. 

' Mionnet, Descr. de» méd. gr., t V, p. a&5 et aa6. 
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en (lifTérents pays. On remarquait relie <le l’Eulxie, près de 
Clialris ' ; elle paraît avoir donné son nom à une ville’. Il y 
en avait une autre à Samos ’ ; une autre à Sniyrne ' ; une autre 
eji Arménie; mais celle qui occupait le premier rang après 
l’ Arétliuse de Sicile , était dans l’île d’Illiaque. Ses eaux noires 
semaient à désaltérer les pouria’aiix d'Ulysse; le rocher de 
Corax s’élevait tout auprès Girax, dit Eiistathe, était un 
chasseur de l'ile d'Ithaque, Un jour, en poursuivant les 
lièvres, il se précipita du haut d'un rocher, et mourut de sa 
chute; sa mère Aréthuse, égarée par la douleur, se noya dans 
la foiindne voisine , qui prit son nom , tandis que le rocher 
reçut celui de Corax 

Les philologues anciens nous ont expliqué l’étymologie du 
nom de toutes ces sources. Héracléon, lils de Glaucus, dans 
ses Commentaires sur l'Odyssée, disait qu’Aréthuse venait 
du verlie fpiu, qui signille arroser, saturer d'eau’’ \ le Grand 
Etymologique confirme celte dérivation , et fait entendre que 
ce titre convient à toutes les sources ', opinion que partagent 
les seholiastes deThéocrite, et Epaphrodite*. Eustathe nous 


' Eusuth., ad Diony*. Perieg., v. 47^, Scliol. ad Theocril., Idyll. I, 

V. I ly. 

* Didym. ap. Steph. Bya. , verb. 'Xprt. 

^ Scliol. ad Thcorril., Idyll. I, v. 117 . 

‘ Scbol. ad Homer. 0«lyss., lib. XIU, v. d**®» e*!. OarLc. Pbn. maj. , 
Nat. Hist., lib. Il, c. to3. 

’ Homer. Odyas., lib. XIII, r. 4^8. 

* EusUlh. ad Odyas. loco aupr. 

’ Ap. Steph. Bya. verb. ’ApIS. 

* Etym. Mag., rerb. ’Ap^S. 

’ Scboh ad Tlieocrit., IdyU. 1, v. 1 17 . 
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CHAPITRE I. 17 

apprend de pins que ce nom était appliqué aux détroits à 
courants, nojiiiiuiî du voisinage de la Sicile'. 

On voit, par tout ce qui précède, combieji la fable et le 
nom dWrétInisc ont gagné de valeur en se rattucliant à des 
idé<‘s générales : personne, je le sup[>ose, ne prendra à la 
lettre l'histoire du chasseur Corax, si l'on coni|}arc sa fin pré- 
maturée avec celle d'autres ebasscurs de la mythologie qui 
périrent de même en |>oursuivant les animaux consacrés par- 
ticulièrement à Diane; par exemple, Saron ‘ et le crotoniate 
Æsarus *. 

Il existe entre l Aréthuse d'Ithaque et une divinité du pre- 
mier ordre un rajrport très-frappant. Selon Diodorc de Sicile, 
Basilea, fille d'üranus (le ciel) et de Titæa, éleva tons les 
dieux ses frères; les soins tnaternels (ju’elle leur accorda lui 
méritèrent le surnom de grande mère. Elle régna après son 
pèrc,et é[)OUsa llypérioii, sou frère, dont elle eut deux enfants, 
iJélius et Sélèiie(le soleil et la lune). Le bonheur de Basilea 


* Eustath., ait Dionys. perieg., t. 473. 

‘ Pausan., lib. tl, c, 3o. 

* Eustath., ail Dionys. perieg., v. 4ao. Il faut joindre à cea cliasseurs 
celui qui disparut avec un cerf dans le Barathrc du IIcutc .Stymphale, 
dont les eaux retenues par des ébouleinenls avaient inondé les cam- 
pagnes. Après cet événement, les eaux retrouvèrent une issue, et le lac 
quelles avaient Idmié disparut en un jour. On objectera, peut-être, que 
loin d'être un mythe, cette histoire est racontée par Pausanias, lib. VIIÏ, 
c. ai , comme étant arrivée de son temps ; niais en admettant la 
vérité du fait, nous pouvons répondre que les Arcadiens n'ont dii 
croire Diane apaisée par la mort du chasseur, qu'en raison de leurs 
idées religieuses d'expiatiun fondées nécessairement sur des fables ana- 
logues à la catastrophe dont ils étaient témoins, et ces fables ne peuvent 
différer de celles d’-fisarus, de Saron et de Corax. 
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fut de courte durée. I^es Titans, cnflanHués de jalousie, mirent 
à mort Hy|>érion, et noyèrent, dans l'Kridan, Hélitis, dont la 
]>erte fut si scnsilile à sa soeur Sélène ((u’elle se |>récipila du 
haut du palais paternel. L’ombre d'Héliiis apparut à Basilea 
]M-ml.‘int son sommeil ; elle l’avertit du forfait qui venait d’ètre 
commis, lui promit que les Titans l'expieraient un jour par 
un eriiel châtiment, et que, transformes en astres resplen- 
dissants, llélins donnerait son nom an soleil, et Sclcne à la lune, 
qui s’appelait jusque-là Mène. Basilea, réveillée par cette 
affreuse vision, se livra à toute .sa douleur; elle saisit les jouets 
de sa fille, et furieuse, les cheveux f pars, jcarcourut tout le 
pays au bruit des cymbales et des tambours, inspirant sa 
démeiic'i“ ou riiorreiir à tous ceux qu’elle rencxUitrait. Plusieurs 
homme-s se miitili'reiit; enfin, au milieu d'un orage, de la pluie 
et des éclairs, Basilea fut dérobée pour jamais aux regards 
des mortels '. Cette histoire , empreinte d’ec hemérisme , est 
répétée par Diodoreau chapitre suivant, et ap[>liquée à Cybèle, 
irritée de la mort d'Atys, son favori. Elle doit être étudiée 
et e-onqiarée avec telle d'.ArétIiu.se. On retrouve dans toutes 
les deux une mère perdant .son fils, comme Proserpine, ou 
plutôt Gérés, vit mourir Baeebus îiagreus’, et comme périt 
Phaéton , fils de Clyim'me’. 11 n’est pas une fable antique plus 
souvent racontée sous diverses formes que celle-ci , et, si l’on 
rélléchit à celle de la nymphe d'Ithaque, on y trouvera dans 


' Oind. Sirtil. , lib. III, c. 56. 

* Diod. Sicul., Hb. lu, c. 6i, et lib. 111, c. 58'rt srq. Proclus, Hymii. ii» 
Minerv. Pfilvnirl., v. II. Loberk Aj»U(i[itiain. Orphie, lib. 11, § 3o et seq. 

* Ovid., MéUim. , lib. II, Y. 333. Le poète latin décrit la douleur et le 
deuil de Clymène et ses courses firenétiques comme celles de Cybèle, de 
Basilea, de Gères. 
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CHAPITKE I. 19 

le nom nièiiie de Corax , son fiU , une idée solaii'e comme dans 
Phaéton et Zagreiis, puisque le titre de Ojrax était donné à 
un degré de l’initiation mithriaqiie', et que le corlieau, cpra.r, 
fut consacré au soleil, à cause de la couleur nuire de son 
plumage, symbole de la Nuit, mère de ce dieu*. 

Le diadème qui jrarait au front de l'Aréthiisc de Syracuse 
et sur tant de médailles semblables, est un insigne royal 
trop connu pour ne pas indiquer quelque relation avec la 
déesse Basilea dont nous venons de parler; le titre de IJasi- 
lea ou Basilis, reine, était donné par les anciens à Cérès 
irritée de la perte de sa fille, et mère des dieux et des hom- 
mes à Bhéa , la Terre *, ainsi nommée parce qu'elle est fécon- 
dée par des pluu's qui distillent à sa surface; |>ar ce motif les 
torches ardentes, les tambSirs, les foudres, les cymbales 
devaient orner toutes ses fêtes. I,e cour «des animaux lui 
était consacré, parce qu’elle est le principe de leur vie, de leur 
génération. On la considérait comme identique avec Aterga- 
tis, la déesse syrienne, dont les adorateurs s'abstenaient de 
poissons et de colombL*s , afin de montrer que l’air et l'eau 
sont les causes de la substance et des êtres. !,es mutilations 
desflallcs, prè'tres de Rliéa, faisaient allusion à celle d’üranus‘, 

* Cieuier, ^yoilmUi'., I. I, p. ySS. 

* £usuth. ad Honier., 11., lib. IV, v. toi 

* Orpb. Hymn. in Ccrerem Aniteam. Vûig. Georg., üb. i , r. i63, et 
Serr. ad auiatl. 

* Protl. Platot], Uiaolog., Ub. V, c. 3. 

' Fbumut., de Nat. deor., c. 6. Je ne pou oublier de rappeler ici coin, 
bien le ca>ur rotuarrê 3 Bhêa lie tnn biatuire avec celle delà mère de Hat - 
chus Zagreus déchiré par les Titans, et dont le cœur enpore palpitant 
fut porté par Minerve é Jupiter, qui le déposa dans sa cuisse ou dans le 
setn de Sétnélé, afin de donner à son fils une nouvelle vie. Sémdlc ou 

. 3 . 
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«cconiplie (>ar Saturne et ses frères lorsque la Terre eut en- 
fanté le fer 

Cérès, ainsi que Rhéa ou Cybéle, promena par tonte la terre 
son déscs|>oir maternel, et, dans ses transports insensés, 
marchait armée de torches ou montée sur son char attelé de 
serpents, au son des crotales bachiques. Euripide, dans le 
ehnuir oit il décrit cette seène de dMiil, ne manque pas 
d'applicpier à Cérès les épithètes propres à Cybèle : ftpiis 
aaTY.p 6«£»v *. 

De cette nianière s'identifie Cérès avec Cybèle et lUiéa, et, 
parla inèine, avec (*éa, divinités avides «le pluie et d’huini- 
dite, en relation avec Jupiter Plnvius, eoiiitne IVxigent les lois 
physiques, et comme l'art des jnciens l'avait exprimé par la 

Seniiu, cesl-à*(hr«* l'auguMe, )a vénérable, ii’eal autre chose que la Terre 
sirlun Uiodurc. \oytrx Proclus , llynin. in Minervam. Polvniet. v. ii,et 
Diod. Sicul., iib. III, c. 6i. O qui préi'èfle explique le cœur A' Orù'htflcutn 
sur lequel était tracée une inscription tuystiqiie attribuée à Phîlainmon, et 
dont l^uisania» fait mention au sujet des iiitsUtcs de Lerne, peu avant de 
décrire le lac Alryonée, jwr où Bacebus descendît aux enfers (I^iusan., 
Iib. Il, c. la même inteiprétation doit s'appliquer au cœur que l'on 
voit sur les médailles de Cardia et de plusieurs autres villes grecques. 
Iktccbus Zagreus est un dieu solaire comme Atys : ce qui le démontre pour 
ce dernier, est le pileus orné d'un astre, que lui donna (Cybèle; cuifTure 
que porte la télé d'Atys, accolée à celle de la déesse sur les monnaies de 
Pessinoiite ■(Miotinel, Descr. dt» niéd. gr., t. IV), et que Ion n’a pas 
voulu re<‘oniiailre jusqu'ici sur les mtHlailles d'argent d'Aniastris de 
Paphlagonie, portant le buste d'Alys couvert du bonnet phrygien orné 
d'un astre et d’une couronne de laurier. Mionnet, Descr. des méd. gr., 
suppK, t. IV. Au revers se trouve Cybèle nicéphore et la légende 
AMAïTPIfil>. Arg. 6. 

' Hesiod., Tlieogon., v. i6i et seq. 

* Euripid., Helen., v. i3oo. 
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statue (le Oéa, tiemanilant la pluie à Jupiter', et par Junoii 
Rlieionè ou Fluoiiia déesse terrestre sans aucun doute, (|ui 
présidait à la gestation des feiiiHies’. Junon Kegiiia, portant 
le même titre que Rasilea, Cérès et Cybèle, était, eomme elles, 
la Terre, épouse de PInton qui la féconde, et qid représente 
la force irrigatrice de l'atmosphère *. Tontes les choses terres- 
tres étaient sous rerapire de cette Junon Aussi on lui sacri- 
fiait le [KMircean', animal qui lahonre et déchire le sol 
huniide pour y chercher sa nourriture. 

Hésycliius et Plutarque afTirnient cpie Junon est la terre, 
l'ombre souterraine , l’obseurité, la nuit et l'am'antissement 
des facultés pendant le sommeil Ces caractères ne sont-ils 
pas ceux de Cérès, |>ortant des épis entremêlés de pavots? 
Ne lisons-nous pas aussi que Junon Isis est réponse d'Ha- 
dès', de ce Jupiter infernal , selon Homère, ampiel rass<«'ie 
Enqiédocle ’? 

La Junon Kluonia ou Rlieionè, par les attributions que lui 

J ' 

* Celte statue était dans l’acr«>polis d'Athènes, Pausan., lib. 1, c. 24 . 

* Etym. mag. verb. Tiw». Arnob., adv. gent., lib, III, c. 3o. 

* bVstus, verb. Muonia. Ileracltd., Ailegor, in Homirr. sent 

* Pbuniut) de Nat dcor. , c. 35. 

’ Varr., de ling. lal., lib. V, c. 68. 

* Ce sacrifice élail offert à Junon dans l'endroit apj»elé Begia, par /a 
reins des sacrifices. Macrob., Satumal., lib. f, p. i35. 

* pj». Plut ap. Euseh., pr^p. 83.— Creu- 

ser, Symbolic-, t II, p. 548. 

* A Trallcs, prè.s de Nysa, laisUient un Plutonium, un temple de Pluion 
et d’Héra, et un antre appelé Ch.ironium. Sirab. Get>g., lib., .XlV,pag.649. 

* Empcflocl. ap. lieradid., Allcg. in Ilomer. sent.— Homer. Iliad,, lib. X, 

▼. 457 * » ^i^*- lit C. a4‘ (àérès ou Proserpinc est nommée par 

Stace, Judo Ennea. Sîlv., Ub. V, c. 3 , v. 977. 
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au CHAPITRE I. 

donne Festin, ne peutêtre que Junon Ilithye, divinité féconde, 
auguste comme la Terre Tliyonè, protectrice (|ue les femmes 
enceintes adoraient et qu’elles priaient les c/teveu.c épars'. 
Son temple était à Olympie , sur le mont Cronius ; elle y por- 
tait le nom d’Olympia ; les médailles d’Klide reproduisent une 
Junon avec cette épithète’. On trouve aussi sur une monnaie 
de ce |>ays la tète de femme, de face, à cheveux épars, que 
nous avons observée en tant de contrées différentes occupées 
par des colonies grecques 

I.a couronne cylindrique, et se rapprochant de la forme 
du modius, a été donnée par les Grecs aux ligures de Junon, 
surtout à celles que représentent les médailles frajipées en 
K.lide; c’est aussi la coilfure de la Junon Argicune, comme ou 
la voit de profil à Argos*, de face à Veseris, à llyrium de 
Campanie (proliablement Surrentum), à Crotone. Ces trois 
dernières villes ont .sur leurs monnaies le type absolument 
pareil de Junon vue de face, les cheveux flottants comme 
ceux d’Aréthuse, et coiffw d’un modius, dont les ornements 
sont constamment une palmette flanquée de deux Pégases, 
vus à mi-corps. Iæs revers de ces monnaies d'argent varient, 
suivant les villes où elles ont été frappées. A Vcscris on voit 
une légende osque, PHF.XSERNVM, et Bclléro|dion combattant 


’ Ovid., Fut., lib. lit, v. aSj. 

' Mionnet, Descr. des méd. gr., suppl., t. IV, p. lyti, n* ip. 

’ Mionnel, Descr. des méd. gr., t. I, p. 99, n” 3i. 

’ Mionnel, Descr. des méd. gr., suppl., L IV, p. aJ8, n** i4, el iiftd.. 
p. 3ot>, n*" 68 et seq. Les médailles placées sous ce numéro et les suivanu 
sont attribuées à file de Crète; il est cependant à croire qu'Argos d'Argo- 
lidedut frapper pins de monnaies au type de Junon, qu'une Argos meer. 
laine placée dans l'ile de Crète sans beaucoup de motifs. 
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la Chimère. Cette médaille appartient à la Campanie. Celle 
d’Hyrium doit aussi y être rap|iortée; son revers est le Ixeiif 
à face humaine; sa It^ende est osquc. Lne rare médaille four- 
rée de Posidonia présente la même tète de Jution Argienne, 
vue de face, et pareille dans tout sou ensemble an type d’Hy- 
rium ; au revers est un taureau marchant à gauche sur une 
bande qui lui sert de base; dessous est un |iolype; au-dessus 
du taureau on ht: nO.MEUA. Tl serait su|>crflu de rapporter h- 
témoignage de Strabon, sur lequel se fonde M. Millingen pour 
démontrer que la tète gravée sur ces médailles est celle de 
Jtinon .Argienne, dont le temple était au bord du Silarus'. 
I.,B monnaie de Posidonia, que je cite aujourd'hui, est un 
argument de pins en faveur de cette explication ; j’ai eu occa- 
sion de faire observer ailleurs, que le ty[)C de liollérophon, 
combattant la Chimère, devait faire allusion au Vésuve, mon- 
tagne lançant des flammes, et par coiisécpicnt appartenant, 
comme l’Etna, à Cérès, Proserpinc et Pluton. 

Si la ressendilance exacte de ces tètes de face , coiffées <hi 
modins, est déjà remarquable pour des monnaies frappées 
dans une même contrée, il est bien jilus surprenant de la 
retrouver aussi parfaite dans la numismatique de Crotone. la- 
travail, le caractère, la pidmette et les Pégases du modius, 
tout est semblable , tout est répété avec une scrupuleuse fidt'-- 
lité. Il fallait donc une raison bien puissante, bien sacrée, pour 
enchaîner ainsi l'art du graveur dans la grande Grèce. Voici 
ce que Pausanias dit au sujet de Junon , telle qu’on l'avait 
représentée dans l'Argolidc : 

<i lai statue colossale de Junon est .assise sur un trône ; elle 
« est exécutée en or et eu ivoire de la main de Polyclète. Sa 


’ Millingen, Ancien! coins of Gr. cit. and Kings, p. 
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« tète iwirte une couronne où l'on a sculpte très-liahilement 
a les Grâces et les Saisons. l>a déesse tient «l'iine main une 
« grenmicj xapiràv pais, et de l'autre un sceptre. Je me tairai 
« sur la signification sacrée de la grenade ; quant au coucou 
« |>lacé sur le sceptre , et <|ue l'on e.xplicjiie |>ar la métamor- 
« pliose employée par Jupiter pour séduire Junon, je ne 
O puis ajouter loi à une telle interprétation » 

Que peut-on désirer de plus complet de la part d'un initié 
comme Pausanias?’N'est-ce [tas là tout ce qui forme le carac- 
tère tellurique de la Jmion Argicnne ? la couronne comme sur 
nos médailles, et, pour ornements, les Saisons qui fertilisent 
la terre, les Grâces, à la prière desquelles Gérés rendit aux 
campagnes leur fiii'ondité’; enfin la grenade de Proserpine, 
ce fruit mystique, dont le nom même, psi, rappelle celui de 
Rhéa \ et dont la forme sphérique , les graines innombrables, 
sont, avec le pavot, l’image la plus simple de la terre et de 
sa vertu créatrice*. Nous ex|>oserons ailleurs ce que nous 
semblent signilier les Pégases , renqjlayant les Saisons et les 
Grâces, sur la coiffure de Junon Argienne; qu'il nous suffise 
de consigner ici que Héra fut adorée dans Argos sous un 
autre nom de signification tellurique, celui d'Anthia (MtU). 
la llorissante, ou celle <[ui porte des fleurs C’est précisément, 
je crois, ce titre qu'il faut appliquer à la Junon Lacinienne, 


* Pausan., lit), li, c. 17 . 

* Euripid., Helen., v. i34o. 

* ‘Poti, ttuentum., Iluor, fluxuK. Tw»>, lluo. 

* Cretizer, Syniholio., t. 11 « p. 588. L'auieur que je cite a embrasse com- 
plricment cette opinion; il dit: Denn niclit Tci^ebens wird Juno als 
*Pc(wvr. ( Fluuiiia) bezeicbiiet. Sic liai am iiicisteu von der Rliea an stch. 

* Pausan., Ub. U, c. aa. 
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dont la couronne est ornée de fleurs et surniontée de palmet- 
tes, sur plusieurs médailles de Crotone et de Paiidosia, co- 
lonie crotoniate. N'ouhlions pas que ces Junons, confondues 
en une seule, ont toutes les cheA'eux en désordre et sont vues 
de face, comme la tête d’Aréthuse. Un autre caractère chtho- 
nicn de Junon Lacinieniie est le prodige qui se passait dans 
renceinte de son temple. I.a cendre de son autel, érigé à ciel 
ouvert, suh dm* , demeurait immobile malgré la fureur des 
temjiêtes qui sévissaient à Tentour *. Ce phénomène rappelle 
le Gæum d'OIympie, ou Fautcl était construit de cendres en- 
tassées ; tout aujH’ès était l’oracle de la terre *. 

I^a colonne d’or du temple de Junon I^cinienne^, les bijoux 
que les femmes crotoniates y déposèrent*, la vache d’or con- 
sacrée par Annil)al *, les bois , les pâturages couverts d’herbes 
odoriférantes, les grands troupeaux appartenant à rédilice 
sacré*, sa situation au bord de la mer sur un promontoire 
que Thétis avait donné à Junon enfin le fameux manteau 

* Val. Max., lib. l, c. 8. — Tii-liv., ïib. XXIV, c. 3 .— Plin. roaj., Nat. 
Hi.st., Hb. Il, c. 107. I.a pluie ne tombait jamais sur l'autel de Vénus à Pa- 
pbus, divinité que M. Mfinter mmparc avee la Junon Iranienne. PUn. 
maj., Nat. Hist., lib. U, c. 96; Mûoter, DerTenipel der liimtniiscb. Gottio 
zu Papbos, p. 1 et ai. 

* Pausan., lib. V, c. i 4 > 

* Tit.-Liv., lib. XXIV, c. 3 . 

* Justin, lib. XX, c. 4. 

* Annibal, désirant s'emparer de la colonne d'or, la fit sonder, et la 
trouva massive. Mai.s Junon lui apparaissant penfUnt son sonnneil, lui 
ordonna de renoncer à ce projet sacrilège, en le mena<;'ant de le priver de 
f«il qui lui restait; il obéit, et, de for déjà extrait, fît faire une génisse 
qu'il pbea sur le chapiteau de la colonne. Caliusap. Cic., de Divinat., lib. I. 

* Tlt-Liv., lib. XXIV, c. 3 . 

. ’ Serv. ad Virg. Eneid., lib. lU, v. 55 a. 
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|)orté atix païu'gjTies de la déesse par le sybarite Alcistliè- 
nes, vêtement orné d’images de divinités, d’aninianx, de 
fleuves tout se réunit pour faire considérer la déesse de 
Crotone eonmie présidant à la terre, à ses prijdiictinns , et 
distribuant, ainsi que Rhéa-Pandore', tous les dons néces- 
saires à la félicité bnmaine. Je m’cxpliipie ainsi sa tête 
coiffée d’une stépliané ornée de fleurs et de paluiettes, sur 
les médailles de Pandosia, dont les habitants durent adopter 
son culte, motivé d’ailleurs par leur origine erotoniate et par 
la sigiiilication du nom que leur ville avait reçu. 

C’est aussi la Terre Pandore qxii me semble être figurée sur 
une plaque d’or trouvée près de Pantieapée et publiée par 
M. Raoul- Rochette. Ce savant ari'héologue a cru y reconnaî- 
tre la ville de Pantieapée |iersonnifiée ; mais cette figure, 
tovite .symbolique, est eutouré'e d'animaux moitié terrestres, 
moitié marins, fpii s'élèvent de .ses éjvaules on descendent 
de sa ceinture; une gerbe de blé lui forme une sorte île tu- 
nii|ue; .sa couronne est analogue au luodius, et, d’une main, 
elle présente la tète de Pan. Tant d'attributs généraux et va- 
riés doivent révéler une divinité [)lns importante qu’une 


‘ Auct. lie atimir. ausctill., Polem. apud Atlien., lit». XII, c. 58. 

’ Hhèa était appelée Pandore selon Diodore, lib. lit, c. 5â; on lui sairri- 
liait des béliers blancs. 

llf^TOv tCexi Xluxérsua xpiév. 

Aristupli., Av, V. 97 a. 

Sehol. ad vers. supr. Ilavbôpa ^ vâ, ixi xi xcpix xi xxivxs àapiirai, i^'oli xal 
xal évisitiapx. 

Pbilon, de mund. iacorrupl., p. 941 (Pntt.), confirme cette explicatiiai. 
Orphée, Argonautîc., V. 97 a, fait apparaître Hécate et Pandore Clitbo- 
nienne , au corps de fer, évoquées par Médée. 



37 


CHAPITRE I. 
simple ville; ajoutons que cette plaque d’or rc|)Oussc a été 
trouvée dans un tombeau, avec un luasipie de Méduse, égale- 
ment en or, symbole funéraire dont la présence devait lever 
tous les doutes à ce sujet 

Nos reclierehes sur les tètes de léninie, vues de face et les 
cheveux épars, nous ont conduit à y reconnaître Uhéa , Cy- 
bèle, Cérès et .limon Pandore, symbole de la terre entière, 
image Pangré, si nous pouvons forger cette expression, comme 
on appelait Pansélène la pleine lune. Nous avons établi sur 
des comparaisons nombreuses et des documents tirés tant de 
l’art grec que des écrivains antiques, l’identité de i>ensée que 
ces types devaient exprimer. Il reste quelques épreuves à faire 
subir à nos inter|>rétations pour en apprécier la justesse. I.es 
archéologues qui nous auront suivi dans cette étude, n’auront 
pas négligé de se rappeler deux antres tvpes de femmes à 
cheveux épars et vues de face, je veux dire les tètes de Mé- 
duse, si communes sur les monuments et les médailles, et 
celles de Minerve , qui se retrouvent en grand nombre sur les 
monnaies de la Grèce, de fltalic, de la Sicile et de l’.Asic 
grecque. Les tètes de Méduse et leur explication seront l’objet 
du chapitre suivant. Nous allons terminer celui-ci par les Mi- 
nerves, dont les chevelures, semblables à celle dj^réthuse, 
s’échappent de leurs casques et leur forment une sorte d’au- 
réole rayonnante. 

Il serait long d’énumérer toutes celles que nous offre la nu- 
mismatique grecque; un tel catalogue n’aurait aucune utilité, 
puisque nous traitons de types généraux et de leur significa- 


' iuumal ries UTants, 283a. 
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tion. Ainsi je noterai seulement , parmi les villes d'origine 

grecque cpii ont adupté ce symbole : 


Hrrarléc de Lucanie. 

R. 

Hercule dehouL AR. 

Velia du meme pajs. 

R. 

lion ilévorant une proie. AR. 

Pi.A.Turum d'Omhrie. 

R. 

(îerbère. AE. 

Populoiiia d'Étrurie. 

R. 

Croissant, astee. AR. 

PlursalrdcTlu'Ssalie. 

U. 

Cavalier frappant un ennemi. AE. 

Pheræ du même pays. 

R. 

Femme dadophore k cheval. AE. 

Sigre de la Troade. 

R. 

Tête juvénile avec le rhapean sur l'e- 
pauie. AV. 

SigiV de la Troade. 

R. 

Chouette debout. A£. 

Cilù'ie , incertaine. * 

R. 

Jupiter Ihtdès assis sur un trdiief dans 
le champ, un épi. .\R.* 


Je terminerai cette liste par un beau médaillon syracusain 
du module de celui d’Arétliuse et offrant aussi un nom de 
graveur. 

iïPAKOïlüN. Tète de Pallas cas<|uée, les cbcveux épars, et 
|)ortant un collier de pierreries; sur le casque on lit en très- 
(>etils caractères ; KÏKAKI.V.A ; quatre dauphins nagent près 
de la elievelure et du casque. Au revers, une figui-e vêtue 
d’une lojjgiic robe conduit à gauche un quadrige au galop ; 
la \'icj<»ire vole au-devant et lui présente une couronne. A 
l'exergue, un dauphin AU. 7’. Ce type est répété sur plu- 
sieurs autres monnaies d’argent syracusaines , d’un module 
plus |K!tit et avec des revers variés. 


* On trouvera ces médaillés danR l'ouvrage de M. Mionnet, Descr. des 
méd. gr.y et Suppl, aux difrcrentes villes que j'ai citees, 

• Torremuiî., Sîcil. Nuni. veL, lal>. 77, n'* 1 1. 
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Parmi les nombreuses fonctions attribuées par les anciens 
à Minerve, et qui la divisent, |>our ainsi dire, en autant de 
divinités particulières réunies par un lien comimin , il ne 
sera pas difficile de. trouver ce caractère te]luri(]ue et marin 
qui doit la confondre avec Aréthuse et Hhéa. En chercher 
un autre serait une tentative inutile pour cette Wlle médaille 
où les dauphins sont une marque {>ositive de luiteiition du 
graveur. 

C’était assurément une divinité chlhoiiieniie, celle Minerve 
Poliade de l’Attique, dont Folivier était l’arbre S{icré et de 
qui le serpent Erichthonius défendait la citadelle, le temple 
et raulel\ Sous le même nom, et avec des attributs tellu- 
riques, Minerve était connue à Ilium , où sa statue, semblable 
au Palladium de Troie, se terminait en gaine cylindrique 
érigée sur un piédestal. Coiffée du modius, elle tenait la 
haste d’une main, de Fautre une quenouille*. Le même 


* Pour fiibriquer les statues de Damia et d'Auxesia, d’après fordre d'un 

oracle ÿ les Kpidauriens ne purent faire venir d’Athènes des oliviers sacres, 
qu en promeitantdes cérémonies annuelles en l'honntMirde Minerve PoÜa<lc 
et d'Éreclitbée. Hérodot. , liv.Y, c. 8 a. Éreclilliée était le même qu'Érich* 
thonius, Ktym. inagn., vrri». Selon Homère, 11., lib. II, ▼. 546, 

Érechthée est fils de laTerre et fut nourri par Minerve. Dans son temple se 
trouvaient l'olivier sacré et la source sacrée de Neptune. Hérodot,, lib. VIII, 
c. 55, On y voyait uii ott deux serpents gardiens de l'acropoUs, et nourris 
de gâteaux emmiellés comme les serpents du char de Triptolème. Uesych., 
verb. Oixowpôv et Millin,Gal. mythol.,’pl. 5a. 

* Pausan., lib. I, c. a4; Herodou, lib. VIII, c. 4t* 

* Dumersari., Descr. des méd, du cah. Allier de Hauteroche, pi. i3, 

n* 9 .— Stephan., üyx. , verb. Sur un beau vase du cabinet de M. thi- 

rond est peinte la prise de Troie ail moment où les Grecs pénètrent dans le 
temple de Miherve ; Cassandre est réfugiée aux pieds de cette déesse, dont 
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attribut domesliqur était placé dam chaque main de la 
fameuse Minerve Poliade d’Ers'thrée, portant sur sa tête le 
|Mdos emblème de l’univers , symbole correspondant au 
modiiis et à la couronne cylindrique ‘i . 

Ce culte de Minerve Poliade était répandu dans toute la 
(irèce. Ou l'adorait à Mégalopolis, où Pausanias vit son 
temple ruiné’; dans cette ville elle était associée à Diane, 
et portait le calatlius auprès des grandes déesses*; elle y 
paraissait encore en forme de terme qiiadrangulaire , avec 
Mercure Agétor, Nt’ptuiie , Apollon Agyaeus , Hélius Soter 
et Hercule*. Nous la retrouvons à Tégée* où elle joue près 
d’Augé le rôle d'ilitliye’, comme elle remplace avec sa que- 

te simulam', coiffé <lu polos, et terminé en colonne, est amté d'une Unce 
et d'un l>ouclier orné d’un cheval; R.-Hochette, Monum. tnéd. ci'ant. 
fig., pl. 6 o. 

‘ Hésychius indique les rclatioins que le mot peut avoir avec les 
divinités célestes et terrestres. Il dit : ll<i),oç. Oùpaviç, xs«{wç, f* }«n€i 6 ).T,[Afv») 
^îi (U xrraev^pév. xuxXxs *a\ wm Ainsi polos signiiie le del, 

Tuinvers, la Urrt préparée pour rerevoirUs eentenceSj un cereU^ et lee lieux 
élevés dont le iomtnet est circulaire comme les acropolis' des villes grecques : 
sous ce dernier rapport, le [Kd<.»s indiquerait Minerve Acria; les autres 
signiGc-ations du polos s'appliqueraient à Minerve céleste ou élhérée,età 
Minervç,., objet des déairs et des embrassemeuts deVulcain. Proclus , 
H^mn. in Minerv. polymet. , v. ai. 

* Voir, à ce sujet, ie premier cahier de louvrage de M. Gerhard, intitulé 
Antike Dildwerke, p. 6 et seq., not. ejus<L, ^ 

' Pausan., lib. VIII, c. 3i. 

* Pausan., lib. VIII, c. 3 1 . 

* Pausan., i6id. 

* IHem^ lib. VIU, c. 47* 

^Augé caclia son GU Télèplte dans le temple de Minerve, dont elle était 
la prêtresse. Apollod. btbl., lib. II, c. 7 , 6 , et lib. 111, c. 9 , l. Alinerve prit U 
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nouille llithye Eulinos' dont elle exerce les fonctions aux 
deux naissances de Bacchus'. A Trézène, Minerve Poliade 
ou Sthéniade occupait un tklilice sacré en commun avec 
Neptune roi*; leurs images étaient réunies sur les monnaies*. 
En Crète les traités étaient déjvosés dans ses temples de 


roup»h)e suu& sa protection^ et favorisa sa navigation dans la cùte ou 
elle était renfermée et exposée aux vagues. &rab.,Georg., lîl>. XIII, p. 6i5. 

* Pausan., lib. VIII, c. ai. Nous verrons plus tard comment les anciens 
tdentîBaient Minei^ve aTecLacliêsU,et {>ar conséquent avec llithye Eulinos, 
qui est une des Parques selon Pausanias. 

* Outre les autorités que nous avons déjà citées et qui nous montrent 
Minerve comme nourrice de Bacchus et dErichthonius , il i*xiste un 
monument où Je crois reconnaître cette scène. Visconti la expliquée 
autrement; mais, si j’osais m’élever contre une décision si puissante, je pro- 
poserais de comparer, avec les différentes iiaissames d'Érichthonius où 
Minerve reçoit l'enfant de» main» de la Terre, le miroir du inustk' Pio- 
Clementini , où Bac'chus , sortant de ki cuisse de Jupiter, est rem par une 
femme que Visconti appelle une des Heures, mais dont le nom est écrit 
<4A.\NA, Mus. Pio-Clein., IV, U. i. Cette femme ressemble d'une ma- 
nière bien fruppaute à )a Minerve adoptant Érichthunius sur le beau vase 
du prince de Canino. I.a raison qui mè fait penser que le mot HAWA in- 
dique Minerve, est que, sur un autre miroir étrusque du musée Pio- 
Cleinentini, on lité>AN \, près de Minerve sortant du cerveau de Jupitei-; 
l'analogie de ce mot avec le grec n’a {>as besoin d’ètre montrée. 

* Pausan., lib. 11, C. 3o. 

* Nous avons une médaille qui atteste U véracité de Pausanias. En 
effet, comme il l'assure, une monnaie d'argent tnr^ncienne de Ti'éiènr 
reprcK'nte une tète de femme nue, vue de face, avec de très-longs cheveux 
et un collier. Au revers TPOl en caractères fort archaïques, et un tri- 
dent dans un carré creux; type en tout conforme au texte de Pausanias, 
si l'on veut admclp^e, comme nous lavons montré précédemment, que 
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Priansiis ou d'Hiérapytiia Elle recevait des honneurs par- 
ticuliers à Héraclée de I.ucanie’, dont qiielcpies médailles la 
représentent easquée, vue de face, les cheveux épars’; d’autres 
montrent sa tète de profil, sans casque, couronnée d’olivier, 
placée à droite sur une égide. Au revers on lit HPAKAEUiN , 
écrit près d’Ilemile nu, assis à gauche sur un rocher, cou- 
vert de la peau de lion. De la main droite le dieu tient le 
scyphus ; il appuie la gauehe sur sa massue *. 

N'oublions pas, non |)lus. Minerve Ihidea, qui ]>résidait à 
ragricuIture‘;Minervc Soteira, unie par ce surnom à la triade 


Minerve PoUaHce&t le plus souvent sans casque. Minnnet, Desrr. des niéd. 
gr., Suppl., l. IV, p. a67- Voici d'autres médailles de Tréxêne relatives à 
Minerve Poüade : 

Tète casquée de Pallas à droite. 

R TPO. trident. AE. id. iltid. 

Au revers de Julia Dumna, temple sur le sommet dun mont escarpé 
au pied duquel on voit à gauche un olivier, et à droite un rjprès. AE. id. 
iln'd.y p. ajo. 

'Traité entre les Hiérapytniens et les Priansicn.s. Marhr. d’Osford, 
inschpt. 37 , p. 65 , éd. de l'université. médailles de cea deux villes 
portent la tète de Minerve Puliade, son siniubcrr, ou ses attributs. Mionnet, 
Descr. des médaille» gr., Suppl., i. IV, p. 3 aa, n® i"6j Hierapjtna (télé de 
Pallas casquée), chouette au revers; n** 177 (ici Minerve est eoifTée d'une 
couronne de tours'i. Bliunnet, Descr. des médailles gr., t. II, p. 396, a9q. 
— Priansus (au revers de Neptune), Minerve Poliade as.sisc, serpent et 
palmier. — AR. 

* Sleph. Byx., verh. Mazoch., tah. Heracl., p. 73. 

* Mionnet, Descr. des méd, gr., Suppl., t. I, p. 397, n* 647. 

* De ma c«>Uertion. 


' Ljeophr. Cassaiid. etTtetx. Schol. ad eumd., v. 35 p. 
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fies déesses conservatrices*; TAlhéné. fille de la terre*, mère 
d'Hclius comme Basilea*; mère des Corybantes comme Rhéa*; 
la Minerve infernale qui demandait à T^odicée des vierges 
pour victimes^; Athéné Itonia de Coronée, compagne de 
Plulon* ou Piiiiiis, comme on l’avait encore reprwentée à 
Thespies’ et à Thcbes*. 

T^s caractères thalassiques de Minerve sont également 
évidents. Nous lisons qu’elle était fille de Nej>tune et des eaux 
du lac Triton®; plusieurs mythologues disent qu’elle a Nep- 
tune pour père, et pour mère Polyphé’*. Elle avait inventé la 
navigation, d’ou venait son titre de AîOuia, plongeon**. Elle 


' Alh^n. deipn., lib. Xlll, c. 9. Médailles d'Hipponitim du Bruttiuni. 
Mionnei, Descr. des méd. gr., L I, p. 193, n* 88a. 

* Diod. SicuL, lib. fil, c. 69. 

* Minerve etiil regardée par les Athéniens comme mère d’Apollon, 
qu‘Üs confondaient avec le soleil. CUc., de Nat« deor., lib. III, c. a3. — ' 
tllpian. ad Demostli. Oral, contr. Midlam. p. ni. 691. — Clem. Alex, pro- 
trept., c. 2, 5 aB. 

* Strab. Geog., lib. X, pag. 47î*- 

’ F.useb., prapp. evang,; lib. IV, c. 16. 

* Pausan,, lib. IX, c. 34, dit que Ion voyait à Coronée, près de Minerve 
Itonia, la statue de Jupiter; ce devait être un Jupiter Pluton, car Strabon 
réunit à Coronée les deux statues de Minerve et d'Hadès , consacrées cn< 
semble, dit-il , une raison mystique. Stral^ Geog., lib. IX. p. 4i 

^ A Thespies 011 voyait ensemble Diuiiys^ , Tyché, Hygie et Minerve 
Grgané avec Plutus auprès d'elle. Pausan., lib. IX, c. a6. 

* Pausaii., lib. IX, c. 16.. 

* Herodot., lib. IV, c. 180. 

*• Phot., Lex., verb. ’lirri*. 

Lycophr., Cassand.. v. 359, etSebo). Tzetx. ad eumd. 

5 
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soulevait à son gré les tempêtes pour punir ceux qui avaient 

profané ses autels 

Nous trouvons encore une Minerve, fille de Pallas et de 
Titanis fille de l'Océan * ; une autre , fille du Nil , à Sais , où 
l'on célébrait sa fête en allumant des lampes dont l’huile était 
mêlée de sel 

r.a virginité de cette dwsse, son horreur pour le mariage', 
sa nature androgj iie' la confondent avec Cérès Erinnys, re- 
poussant faniour de Poséidon*; avec Cérès la Noire, réfugiée 
dans un antre et refusant la fertilité à la terre ’ ; avec Cyl>èle 
Agdistis* et Rhéa, dont les prêtres étaient eunuques, ainsi 
qu’Atys son favori’. Cette chasteté si sévère est un nouveau 
trait de ressemblance entre Minerve et la nymphe Aréthuse. 

Il résulte de ces observations que les têtes de femme vues 
de face et les cheveux épars, sur les médailles grecques, 
apparticimeiit à un cycle complet de symboles telluriques. 


* Virg. lib. 1, t. 44- 

' Ck'in. Alex, protreja., c. a, $ a8. 

' Clem. Alex. loc. .viipr. Ilerodut., lib. 11, c. 6i. 

' Lyrophr. Cassamir., v. 36o et aet|. 

* *Apox|v x«t Orph,, Ilytnn. ad Min. 

* -Pausan., Hh. Vlll, c. a5. 

’ Pausaii., lib. Vlll, c. 4^ 

* Pausan., lib. Vil, c. I 7 ,^trab. lib. X, pag. 56y. Inscrip. ap. Spon. Mix- 
cell., xeet. 3, n* 58. 

* Phurnut. de Nat. deor., r. 6. Sur une méelaille de Prusia de Dithynia, 
un voit, au revers de Caracalla, Atys ou un Galle se mutilant ; auprès de lui 
est son bouclier. Froèlich, Appeud. 3, — Eckhel, Doct. num. vet., t. 11, 
pag. 433. 
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Ce n’est pas, cependant, leur unique signification; nous ver- 
rons dans le prochain chapitre à quelle autre partie de l’ordre 
physique elles peuvent se rattacher d’une manière aussi 
positive. 



I 
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Après les divinités supérieures, aucune figure n'est pins 
commune dans la numismatique des Grecs (jiie la tète de Mé- 
duse, soit de style ancien avec des traits hideux et grimaçants, 
soit d’un travail plus récent et d’une physionomie plus douce, 
plus humaine. Elle a été adoptée par les Carthaginois et par 
les Romains. On la trouve sur les monnaies de Populonia 
d'Étrurie, de Pisaurum en Ombrie, de Ségeste, de Syracus<-, 
de Camarina; sur les médailles puniques frappées en Sicile; 
sur les monnaies d’Athènes, sur celles de Néapolis et d’Am- 
phi|x>lis de Macédoine, de Gyrtum et de Scotussa en Thes- 
salie: on la voit encore à Rhodes, à Miletopolis, Ahydos, 
Parium ; sur les pièces frappées dans le Bosphore , sous le 
règne d'Asander, sur une médaille de bronze d'.Egæ de Ci- 
licie, et même sur quelques médailles de la famille Plautia. 
Ees types relatifs à la mort de Méduse, déea|)itée par Persée, 
sont aussi très-fré(|uents ; mais ils paraissent avoir été surtout 
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adoptas eii Paphlagonie et dans le Pont, où Int frappée une 
monnaie qui dut ètreeommiineanx villes d’Amisus, de Cabira, 
d'Ainastris, deSinope. L’image de Perséeyest constamment 
reproduite: son vêtement, son attitude, le corps de Méduse 
étendu à ses pieds, le (lorgonium qu'il tient à la main , et l’au- 
tre côté des médailles, sur lequel on voit une tète de Minerve, 
|>ortant un casque orné de quatre bustes de chevaux, le mo- 
dule et le style de ces bronzes, tout se réunit pour conlirmer 
l'opinion d’Eckhcl au sujet de ces monnaies ; il |>ense qu’elles 
sont la preuve d’une alliance entre les villes qui les ont frap- 
pées. On doit y joindre une série de moyens bronzes, mar- 
qués d’une égide ornée de la tète de Méduse; au i-evers est 
une Victoire avec les différentes légendes des villes que je viens 
de citer : Chabacta du Pont et Laodieée |>artici|>ent à cette 
.seconde concorde monétaire. Eckhel observe qu’une telle as- 
sociation n'a rien de singulier, puisqu’on la trouve également 
en Lycie, en Campanie et en Crète; il aurait pu ajouter en 
grande Grèce où, si les types varient, le poids, le module, le 
revers incus, le grènetis et l’ornement des médailles, ainsi que 
la paléographie des légendi's, établissent claireinentun système 
pareil. Rien ii’em[>èche, non plus, d’admettre fopinion émise 
par le même savant, que toutes les monnaies au ty|)e de 
Persée durent être frappées sous l’inHuence des rois du Pont, 
qui descendaient <les Achæménidcs et comptaient Persée 
parmi leurs aïeux '. 

Iji tête de Persée, coiffée d’un casque à forme phrygienne, 
souvent ailé et terminé en forme d’oiseau de proie, est si 
commune dans la numismatique des Grecs, que je nommerai 


* Eckhel, Doctr. num. vet., t. Il, p. 34o. 
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seulement r|iielques-iiiis des pays dont elle était le type , 
savoir : Aniisus, d’autres villes du Pont, Ægæ de Cilicie, 
Icoiiinm, Ampliipolis de Macédoine. Plusieurs rois de cette 
contrée, Sériphe et beaucoup de villes de la Grèce ont adopté 
le buste de IVrséc [>our efligie monétaire : il est encore re- 
produit sur des monnaies d'argent frappées en Campanie 
avec la légende ROMAND. 

L’arme qui servit à Persée dans son expiklition contre les 
Gorgones est aussi fort souvent représentée. Depuis Tarse 
jusqu’à la ville d’Arjii en Apulie, dans tous les pays où l’on a 
honoré le héros argien , on voit la harpé, figurée tantôt 
comme une faucille, tantôt comme une épée avec un crochet. 

(Quelle fut donc la signification du mythe de Persée selon 
les idées des nations gi-crques ? D'où proviennent sur les 
monnaies, dans les tombeaux , sur les has-reliefs et les vases 
peints, ces nombreiisés ré|)étitionsdu Gorgonium, de Persée, 
de la harpé, ou de la fable des Gorgones? 

En ehcrchant à lésoiidrc cette question, nous aurons Foc- 
casion d’étudier plusieurs monuments très-curieux : nous y 
puiserons des lumières propres à nous guider dans nos re- 
cherches. 

Ainsi (|ue tous les mythes grecs, celui des Gorgones est 
présenté de difl'érentes manières par les poètes et les histo- 
riens. Le plus ancien fut probablement celui que recueillit 
Euri|)ide, et qu'il rapporte dans sa tragédie d'ion. Il dit 
que, pendant le cond>at des dieux contre les géants dans les 
champs phlégréens, la terre enfanta la Gorgone, monstre 
affreux dont la poitrine était armée de vipères. Pallas 1a 
vain<[iiit, en prit la peau et s’en couvrit le sein comme d'une 
stola : cette armure reçut le nom d'égide. Deux gouttes du 
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sang de la Oorgoiie conservées par Pallas, senaient, l'une à 
donner une mort prompte et inévitable, l’autre à guérir 
tous les maux et à ranimer la vie 

De son côté, Diodore de Sicile consigne dans ses l'-crits 
une fable analogue , mais .sous une forme dilférerite. Il raconte 
<pie fun des plus célèbres exploits de Minerve fut son combat 
contre le monstre femelle -Ægis, né de laTerre immédiatement 
avant la bataille des dieux et des géants, .digis, vomissant des 
tourbillons de flamme, parcourut la terre et rincendia tout 
entière en commençant par la Phrygie, (|ui en prit le nom 
de Phrygie brûlée; elle désola le mont Taurus, les forêts 
du Liban, la Pbénicie, l'Égypte, la Libye jus<|u*à ses limites 
occidentales, puis revint aux monts Céraiiniens où Minerve, 
par sa prudence et sa force sui>érieure, parvint à délivrer 
la terre d’un tel fléau ; la déesse victorieuse dépouilla le 
monstre de sa |>eau, dont elle se revêtit en souvenir de son 
triomphe ’. 

r.’analogie entre ces deux récits est assez, manpiée; les 
deux monstres fémellcs sont crét’S par la Terre , ils naissent 
un peu avant ou pendant la guerre des dieux contre les 
géants, la- combat où la Gorgone assiste ses frères, est livré 
snr les champs enflammés (phlégréens) ; dîgis lance des 
flammes dévorantes : toutes deux sont tuées et dépouillées par 


* F.uripi<l. Ion., v. 9S7 et sct|. Il est imporiani de faire observer que ce 
récit est prêté }tar le poète à Créuse et à un pédagogue dans un entre- 
tien d’un caractère complètement hiératique; ce qui lui donne une grande 
valeur comme fable religieuse. 

’ Diod. Sicul., lib. 111, c. 6g. 
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Minerve ; leur peau devient une armure de la déesse et reçoit 
le nom d’égide'. 

C’est sans doute à ee combat de Minerve contre la Gorgone 
qu’il faut attribuer, l’épitliète ropfeûeiçi appliqué-e à cette déesse 
en Attùpie; le seholiaste d’Aristopliane («araplirase ainsi les 
expressions du poète comique: « Gorgoloplia », c’est-à-dire 
|>ortant un easque lait de la tête de la Gorgone ’. En effet , 
sur presque tous les monuments où les héros sont vêtus 
d’une peau d’animal , la tête leur sert de casque ; Hercule est 
toujours armé de cette manière ; Actéon , sur une métope de 
Sélinoiite, porte aussi la tête de cerf en guise de coiffure’; 
Dolon , sur une pierre gravée du musée Blacas , a la tète 
couverte de celle du loup dont la peau Ibrme son vête- 
ment. 

Apollodore décrit les Gorgones comme trois soeurs mons- 
trueuses, filles dePhorciiset deCéto. Leurs têtes sont entourées 
de serpents, leurs dents énormes sont pareilles aux défenses 
des sangliers, elles ont des mains de bronze, des ailes d'or 
qui les portent dans les airs. Leur regard pétrifie ceux qui 
les voient. Ayant promis à Polydccte, roi de Séripbe, de lui 
apporter la tète de Méduse , la seule mortelle entre les trois 
Gorgones , Persée, assisté de Minerve et de Mercure, sur- 
prend les trois Grçes, autres filles de Phorcus et de Céto, 
vieilles et a cheveux blancs dès leur naissance, munies d’un 


' Apollod., Dibl., lib. II, c. 4 i tradition qui attribue à ^LnerTe 

elle-même laction de décapiter Méduse; il en donne pour motif une ri- 
valité de beauté entre la déesse et la Gorgone. 

* Aristoph», Equit», y. 1178. Scbol. ad eumd.,*!] ^ 

TT4 ^ mpuu^mXalav tfvun. 

* Serra di falco, AutichiU delk Sicilia, pl. 3 a. 
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setil œil et d’une seule dent dont elles faisaient usage tour à 
tour: il obtient d'elles les renseignements néeessaires pour 
aller trouver les nymphes. Celles-ci lui donnent des talon- 
nières semblables à celles de Mercure, et la cibisis avec le 
casque de PInton , an moyen duquel on devenait invisible. 
Hermès arme le héros de 1a har|>é de diamant. Persée s’élance 
dans les airs, parvient aux rivages de l’Oeran et y trou\e les 
Gorgones endormies. Dirigé par Minenc, et détournant les 
yeux, il aperçoit Méduse dans le bouclier de bronze que 
présente la déesse, et accomplit la périlleuse entreprise. A 
peine a-t-il jeté la tète de Méduse dans la cibisis, que les 
deux Gorgones immortelles, Stliéno et Euryalc, s'éveillent, 
.se lèvent de leur couche et le poursuivent ave»: fureur, mais 
inutilement; il s'tdoigne en sûreté, protégé par l'obscurité 
dont l'enveloppe le cas<pie de Pluton. 

Du cadavre de .Méduse naquirent en même temps Pégase 
et Chrysaor, lils de Neptune'. 

Il est inutile de redire en détail toutes les merveilles pro- 
duites par la tète de .Méduse; li>s serpents nés de son sang, 
-Atlas changé en montagne, le monstre pétrifié lorsqu'il allait 
dévorer Andromède; Polydecte puni j>ar Perstie victorieux; 
les condiats où le Gorgonium procura la victoire au fils de 
Danaé; enfin la sépulture qu’il donne dans Argos à l'iiistru- 
meiit de ses triomphes Nous citerons seulement plusieurs 
variantes dont l'observation peut être nécessaire pour com- 
pléter ces recherches. 

Pausanias, Diudorc de Sicile et Pulæphate ont essayé de 


' ApoIlfxJ., Bibl., lib. 11, c. 4, Sebot ad Apollun. Rhod. Argonaut.-bb. ill, 
V. i5i3. 

' Pauuo., lib. U, c. ai. 



CHAPITRE II. 


43 

donner les couleurs historiques à une ûhle qui serait seule- 
ment ridicule, si elle ne eaeliait un sens symbolique et sacré. 
Je ne m'arrêterai pas aux systèmes pro|>osés par ces auteurs; 
ce serait trop m’écarter du sujet mythologique s'il fallait exa- 
miner en détail des explications qui ramènent à une sorte 
de vraisemblance, ce qui passa pour surnaturel dans l'anti- 
quité la plus reculée. Je dirai seulement que Pausaiiias place 
en Afrique, au bord du lac Triton, une reine iionmiée Méduse. 
Persée, à la tète de ses Grecs, la surprit et la mit à mort 
dans une attaque nocturne ; frappé de sa Iieaiité , il rapporta 
sa tête et la lit admirera ses concitoyens'. Palæphale fait de 
Persée un chef de pirates qui va piller le trésor dé|)Osé par 
Phorcus Cyrénéen dans une des trois Iles situées sur la rive 
occidentale de l'Afrique au-delà des colonnes d’IIercule. Ce 
trésor renfermait une statue d’or de Minerve, appelée Gor- 
gone par les Cyrénéctis. Les trois filles de Phorcus le gar- 
daient tour B tour. Persée enleva l'image , tua Méxlusc qui lui 
résistait, et se retira avec ses conipagnous et son butin 
Oiodorc de Sicile fait des Gorgones une grande nation afri- 
caine long-temps en guerre avet; les Amazones et enfin détruite 
par Persée*. Les détails que donne l'aiiteiir sur toute cette 
expédition sont tellement circonstanciés qu'on a (leine à 
croire qu’il ait voulu .seulement rendre à un conte d'enfant 
son sens primitif ; mais c’est le propre des narrations de ce 
genre d’être minutieuses et si précises qu'on croit y recon- 
naître la vérité; nos chroniques du moyen âge abondent en 
histoires semblables sur les anciens habitants de l’Europe 

* Pausan., Hb. Il, e. si. 

' Palsphat. de incredibiüb. hiat., c. 3a. 

' Dîod. Sicul., lib. 111, c. 5a. • 
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fçermaniqiie et sur les fondateurs de nos églises ou de nos 
villes. On y trouve la même précision ; des époques déter- 
minées; <les noms religieusement consignés, mêlés d'énormes 
uiiaclirouismcs ; de grossières absurdités opposées à tout 
ec que l'Iiistoire certaine et les monuments nous appren- 
nent ; de s<jrte <pie l’on ne sait si l'on doit plus admirer 
l’ignorance que l'audace de tels écrivains. 

11 en était peut-être ainsi des relations évbémériques; mais 
pour les condamner il faudrait les avoir toutes étudiées, et 
l'on verrait, je |X‘iise, avec surprise, bien des généalogies 
antiques devenir douteuses, et bien des faits donnés comme 
historiques rentrer dans l'ordre des fables, sans avoir par 
leur invraisemblance l’avantage de diriger naturellement vers 
un objet plus réel l'attention et les travaux des archéologues. 

Avant de rentrer dans le domaine de la mythologie jMire , 
je dois rappeler l'opinion de Proclus, fds d’Eucrates, sur le 
même sujet. Proclus, écrivain carthaginois, dont le témoi- 
gnage est ap|)iiyé sur celui d'Hérodote, atteste que dans les 
déserts de la Libye vivait une race humaine sauvage, dont 
un mâle avait été transporté à Rome, où il l'avait vu. Il 
|)Cnse ([ue Méduse était une femme de cette es|«'-ce et que les 
habitants des bords du lac Triton , long-temps en butte à 
ses attaques, en avaient enfin été délivrés (>ar Persée; on 
avait, selon lui , supposé le héros argien assisté par Minerve, 
|>arce tjiie les Libyens de ces contrées étaient consacrés au 
culte de la déesse'. 

* Pausan.floc. supr. Hcrodot,, lib. IV, c. 191 vl 188. Proclus, Hcrodou 
et Hannon dans son périple font certainenient allusion à une espèce de 
singes d'une grande taille. Voir Levezuw, IJber die LntwicLel. des Gor- 
gon. idéal., p. a. 
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Un des passages les plus curieux sur les Gorgones , remar- 
quable surtout (wr les diflëreuces ([u’on y trouve avec le 
mythe ordinaire, est celui d'jEscliyle dans sa tragédie de 
Prométiiée. I-e titan enchaîné au mont Caucase instruit lo 
des régions qu’elle va parcourir, |>oursuivie par l'ininiitié de 
Jiinon. Il lui conseille d'éviter dans les contrées de V Orient 
celles où habitent les trois Grées, filles de Phorcus, qui n'ont 
qu’une dent et qu’un leil, et dont la forme ressemble à celles 
des cygnes: Auprès d'elles, les Gorgones redou- 

tables, que personne ne |)eut voir sans mourir, occupent 
les champs de Cisthènes; au-delà sont les Ariinaspes et les 
Griffons'. On a jugé le texte d' /Eschyle altéré, parce qu’il 
offre de grandes anomalies avec les traditions générales rela- 
tives à la résidence des Gorgones: et, réellement, soit que 
l’on considère cette question sous le rapport religieux, soit 
qu'on l’envisage géographiquement, il parait diflicile d'ac- 
corder /Eschyle avec les mythologues , dont le plus grand 
nombre fait régner les Gorgones sur la plage nord-ouest 
de l'Afrique. Aussi les commentateurs ont-ils exercé toute 
leur sagacité sur ce morceau : ils ont supposé des trans- 
positions, des lacunes, et proposé des restitutions assez judi- 
cieuses '. .Mais ils n’ont ]>as songé que plusieurs auteurs 
confirment les vers d’.Escliyle, et rendent plus diflicile d en 
corriger le texte. Selon Ajvollodore, les fils d'/EgV'ptus et 
des Gorgones épousèrent les filles de Danaüs et de Piéria ", 
et l’on sait que la Piérie était une province de la Macédoine 


* Æschyl. Prometh. vincL, v. 79a et »eq. 

* Brunck, Hermann, Stanlej, ReUiç, in apparat, crii. et exeg. in AU- 
chjl. ingced. Halle, L 1 , p. a 5 et 96. 

' A[A>llod., Ub. U, c. I. 
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oa le typ« de Persée el celui de Méduse est fréquent sur les 
médailles. Etienne de Iîy7.ance dérive le nom de Mycale, ville 
carienne , des mugissements qu'y poussèrent les Gorgones 
en appelant la tête de Méduse 

Eustatlic fait naître les Gorgones mugissantes auprès de 
Mycalessus en Bœotie, dans le voisinage d’Hyria, de Graia 
et de Thespies*. 

Natalis Coiiies admet le texte d’Æschyle sans rectification, 
et place les (jorgones aux confins de la Seythie*. 

De telles autorités montrent que les anciens ne fixèrent 
pas exclusivement en Eibye le séjour des Gorgones, mais 
imaginèrent encore quelles habitaient les régions fabuleuses 
des S<ytlies, des Arimaspes et des Griffons, pays immenses, 
situés hors du monde connu, sans limites |>récises, au-delà 
du Danube et de la mer Caspienne jusqu’aux frontières de la 
Perse. 

Nonnus, au trentième livre de ses Dionysiaques, lait mugir 


' Steph. Byz., verboMjcalc... ro^vi<i«i'coxM i;-t^«^)Nuxiw|avB4, 

Pinetio lit avec raison t^«(f».puiiique les mots 
«t Xocital rftf7ovt« prouvent qu elles mugiss.iient fie regret d’avoir perdu leur 
sa*ur. Crpemlaiit, si l'on veut conserver le leiije dans son intégrité, il se- 
rait permis de supposer que les («orgoncs enfantèrent en poussant des 
mugissements et en invoquant le Gorgonium comme une autre Ilithye, 
conjecture qui n'est point absolument arbitr.vire, puisque le curieux passage 
d'ApoUodore cité plus luut nous tes montre comme épouses d’Ægyp- 
tus et mères de plusieurs fils. Souvenons-nous aussi qu'j'l^jptus était 
fils de Belus cl par conséquent de race asiatique comme Danaûs. 

* Eustath. ad 11., Ub. U, v. 49^* 

* Mythol., VU. Le témoignage de Natalis Cornes est important, parce 

qu'il montre que le texte d'Æschjle était, au commencement du XVI* siècle, 
tel que nous lavons aujourd'hui. * 
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ËAirval^ d'une manière terrible; il donne à Sthéno des yeux 
pétrifiants, et à Méduse une chevelure de vi|>ères, qui 
sélamx'ut la gueule béante quand la Gorgone poursuit son 
ennemi 

Les uns font naître Pégase et Chrysaor du cou de MtkJuse 
décapitée*; les autres admettent un enfantement naturels 
cl ces deux pensées ont été reproduites sur des monuments 
très-importants ^ 

Dans un pocme attribué à Orphée, Méduse est nom- 
mée € Gorgone Perside, aux cheveux de dragon, vierge 
«redoutable, noire ker , au regard infernal'.» Le» an- 
ciens iiont pas moins varié au sujet de Persée. Les plus 
graves historiens lui donnent une origine asiatique et une 
famille égyptienne ; il n’est Grec que par adoption * : les 
Perses ont re^u son nom% il est le fondateur d’Iconium’; 


* Nonn. Dionjsiac., tib. XXX, T. a6S et seq. 

■ Nonn. Dionysiac. , lil>. XXXI, v. aa; Strâb. Geogr., Ul>. IX, p. 879; 
ÜTid., Fasu, lib. Ht, v. 4^0. 

* Lacuni. PbciH., N»rr. fabuL, lib. IV, f«b. 17. 

' Pour la première, Chrysaor sortant du cou de Méduae, MilUngen, 
ancieni. uned. monuin., 3 part., pl. a. Pégaae naissant d« même, Panof^a, 
Musi'u Bartoldiano, p< 77 etseq. — Pour la seconde, Méduse enfantant na- 
turellement Pégase, métope de Sélinuntc, Serra di iako, Antkhit. delJ. 
SiciL, pl. a6. 

* Orph. de lapidîbus; Corail, v. 33 . 

* Herodot-, lib, VI , c. 54 î lib. 11 , c. 91. 

’ Herudut.,l.Vll,c. Agalbarc-hid. ap.PhoL,BibI., p. 44 ^< ed.Bekker. 

* Andromède, fille d'un roi aux environs d'Iconium, albit être dérorée 
par un dragon , lorsque Persée pétrifia le monstre au moyen de b tète de 
Méduse. Depuis ce temps, la ville voisine prit le nom d'Iconium, likvv 
^iKivat Tcv Bspefa xai sMoei r^v AvipofuSov. Iconium s’était d'abord nommé Do* 
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Hésiode* et Suidas en font un cavalier', tradition confirmée |>ar 
la l>elle terre cuite du musée Burgon*. Monté sur Pégase, Persée 
soumet des |>euples asiatiques, il met à mort la Chimère*, 
monstre pareil à TÆgis vaincue par Minerve. Persée est le so- 
leil*; il se lie intimement au culte de Mithra*; le nom Perses 
est propre à un grade élevé dans l’initiation mitliriaque*. 

Le casque de Pliiton, emprunté par Persée, environnait 
d’obscurité et rendait invisible celui qui en était armé. 
Aucun monument ne rend cette pensée des Grecs plus sen- 
♦ sible qu’un miroir étnisque publié par M. Raoul Rochette. 
On y voit l’Aurore dadophore sur son char. Un génie ailé 
vole au'devunt d’elle et lui présente une couronne. A la 

riit, et plus urd, Threnodu. Après la mort de Persée et d'Andromède, 
leurs statues furent érigées et placées sur Ut porté de la ville. Sous Cons- 
tance elles furent transportées à Constantinople. Anonym., enarrat. ant. 
CuustanL ap. Danduri, imp. orient, t. I, p. io 5 . 

' Hesiod., Seul. Herc., v. ai6. — Suid., verbo Miéowca. 

' Milliogen, Ane. uned. mon., part. 3 , pl a. 

* Mythogr. Vatic. I. i 5 y, id.^ I, yi. 

* Tzetz. ad. Ljeophr. Cassandr., v. 17. > Persée est le soleil et la rapi- 
dité du mouvement céleste. ■ 

’ Creuzer. Symbolic., t. I, p. 790. Persès et Mithras sont la même per- 
sonne. Porphyr. ap. Creux., Symbol., t. I, p. ySS. 

* Creux., Symbol., t. I, p. ySS. Les rois du Pont se prétendaient descen- 
dus de Persée; tU afTeclionnaient surtout le nom de MlTHRAdates (voyez 
leurs médailles). Dates est une terminaison persane , comme le prouvent 
les noms Tiridates, Abradates; la signification m'en est inconnue, mais elle 
devait être adjective, ainsi que celle de beaucoup de noms grecs, tels que 
Théodore, Diodore, Cléodore, Pythodore, etc. Aussi, la plupart des mé- 
d.iilles, frappées avec le nom ou sous le protectorat des rois du Pont, font 
allusion au culte de Persée, à celui du dieu Men, de Mithra (médailles de 
Phamace 1 *' et de Trapexonte), du soleil, de la lune et des astres. 


Diqitiz ed 
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partie antérieure du char brille l'étoile du matin; derrière, 
un [{rnud astre, proljahleinent le soleil levant. Sur la croupe 
des chevaux est placéf? la har|>é, symbole de vitesse; entre 
leurs jambes, le cas<pie de Pluton avec ses ailes et sa tête 
d’oiseau de proie, pour inditpier les ténèbres reculant vers 
l’autre hémisphère ', ainsi (pie l’exprime Porphyre en di.sant 
que le casque tic Pluton représente le pôle caché et inconnu. 
Il ajoute que Pluton lui-même est le soleil ipii, vers le sol- 
stice d’hiver, passe sous la terre et éclaire un monde ignoré 

Selon Phurnutus, Hadès est l’air inférieur où vont les 
ondjres des morts : il .s’appelle ainsi parce (pi’il est obscur. 
On le nomme Eubuhis parce qu'il consulte, l’intérêt des mor- 
tels en les délivrant de leurs maux; Polydcctc, Polydeg.Teus , 
Polyarchus , parce que son cmpii'e est vaste’. 

Rien n’est plus applicable que ces interprétations à l'his- 
toire de Persée-Hélius. Aussi Quintus Smyrnæus dit-il ; 

< I.e divin Perséc immola Méduse dans les régions où se 
«baignent les astres, aux coufins de la terre où sont les 
< sources de l'Océan profond, où le soleil infatigable s’incline 
« et rencontre la nuit*. » 

Si le casque dont se couvrit Persée le désigne comme un 
personnage hélia(|ue,. la harpé que nous venons de voir au- 
près du char de l’Aurore, est également un attribut céleste. 

" C’est clic qui a servi à Cronos, le Temps, pour fnutiler 
Uranus , le Ciel *. Mercure eu a frappé le géant Panops , 


* R. Rochene, Mon. inéd. d'ani. fig., pag. 400, et pl. ya. A. 

* Purphjr. ap. Euacb., Praep. craug., lib. Ut, c. 11. 

* Pliumut., De nal. deor., c. 35 . 

* Q. Smjrn. Postbonieric., Ub. 1 , v. igS. 

* Heaiod., Theog., ▼. 179. 
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Argus, ofliii qui voit tout l,c mot liaqxi, en grec, sigaifîe 
faurille, veut; c'est aussi le nom d’une esjièce d’aigle’, pro- 
balilenieiit la même (|ii’adoptèrent les rois de .Macédoine et 
qui est (lel)out sur la liarpé au revers d’un beau médaillon 
d’argent d’Adrien frappé à Tarse de- Cilicie ’. 

la-s écrivains et les moiiiimeiits de l’antiquité en expliquant 
le personnage héroujiie, de Perstw ne nous ont pas laissé 
ignorer les diflérentes signiKeations de Méduse, la principale 
vies Gorgones. Clénvent d’.Mexandrie dit formellement vpie 
la tète de Mt-dusc, le Gorgoniiim, était l’image de la lune, à 
cause du visage vpie l’on y distingue. rofY<viov rilv «iXiSny tii 
TÔ tv »ÛTf, Ce n’est ]K>int ici une pure conjecture du 

philosophe alexandrin ; il a soin d’invo<]uer le sens sacré 
de la religion orphivpie, tel tju’Épigènes l'avait transmis* dans 
un fragment inestimable auquel nous devons fintelligcnce 
du |M-rsoiinage symboliijue le plus diflieile à comprendre 
et l'un des jdus anciens dans la inylhologie grect|ue. Nous 
entendons ainsi j>our(|uoi les Khodiens ont associé la tête de 
Méduse à celle du .Soleil sur leurs médailles*; |>our(|uoi, sur 
une médaille de bronze d’.'Egæ en Cilicie, le Gorgonium est 
placé au centre du zodiavpie*; par (|uel motif l’égide d’une 

' Lucan. Pharsal., )ib. TX| v, 64^. Un beau rase dans la collection de 
M. Durgnd, à Paris, est orné du rare sujet de Mercure tuant Argus. Au- 
près <lu géant on lit : IIANüH^. 

* Hesyt-b. et Etyin. Mag., verb. 'Aprti. 

* EcUtel. , Ductr. iiuin. vet. , t. 111, p. 74» Tarse avait été fondée par 
Persée, et ses habitants se croyaient d'origine argienne. 

* Clcm. Alex. Strnmat., lib. V, c. 8, § 5o. 

*Téle de Méduse de face, le front ailé et entourée de serpenta, R. PO. 
rUTO£. Ibilausliuin. AU. Krkhel. Dort. num. Tct., t. 11, p. 60a. 

* Au revers de Valéhen. Tète de Méduse au centred'un cercle des doute 
signes réleates. A E. Kckhel., Doct num. vet., t. III , p. 3y. 
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statue de Minerve est ornée de cette tète ailée, environnée de 
constellations ' ; en l’observant sur tant de médailles de Macé- 
doine, nous en saisissons les rapports avec la tète de Diane 
placée au centre du disc]ue ou bouclier entouré de sept étoiles 
sur les médaillons d’argent des provinces macédoniennes*; 
et nous comparons naturellement à tout ce qui^récède le 
grand Gorgoiiium entouré de vingt-huit serpents , unique 
ornement d'un vase de Corneto, où il représente certajnement 
la lune et les vingt-huit jours de sa révolution synodique*. 

Le précieux passage de Clément d’Alexandrie sert encore • j 
à l’intelligence d’autres textes et d’autres monuments. Par 
exemple , si l’on repaie le morceau d’Æ^chyle au sujet des , 
Gorgones, on rapportera ce que disaient les anciens des 
régions hyperboréennes, où la lune était si voisine de la terre 
qu’on distinguait les saillies et les aspérités pierreuses de sa 
surface*. L’idée d’une face, t:(x{«ukov, dans la lune, était si 

' Gerhard., Antike Rildwerke, pl. 8, n* a. Statue mu tilce. 

* Le5 iiiédaillos de la ALicédoiiie oITrent trois tètes dilTcrentcs au milieu 
du bouclier ou disque, entouré de sept étoiles; sur les autonomes on voit 
le type que j'ai décrit , où Diane parait comme divinité nocturne et 
pniici|>e femelle de la nature ; sur les monnaies d’Antigone , au contraire. 
Pan occupe la même place, et est à son tour remplacé par Persée sur les 
monnaies de Philippe V; ces' deux derniers personnages représentent le 
principe müle et héliaque de la nature, au milieu des sept planètes gra- 
vées sur le bord du bouclier. 

’ Pannfka, Musée Dlacas, pl. lo et pag. 33 et suiv. L’auteur joint k la 
description de ce monument des notes fort judicieuses dont je ferai plu- 
sieurs fois usage; il a remarqué, le premier, le nombre des serpents en- 
tourant le Gorgonium , et les fait correspondre à la révolution lunaire. 

* Les anciens avaient donc connaissance de la pureté du ciel dans les 
régions polaires et du cours qù'y suit la lune pendant les mois d'hiver 
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naturelle et si commune chez les Grecs, que Plutarque a 
fait nu livre à ce.. sujet; il y réunit heuuennp d'opinions 
diverses île pliilosoplies et de |>liysieiens siur la luanière dont 
la lune est éclairée, sur ses pliatês, ses éclipses, et décrit les 
rouleiirs efirayaiites que prendvette plaiiè^ selon les heures 
de la nuit où elle s'évuiioiiil au milieu du ciel 

On confit aisément eoiuhien les |>cuples de l'antiqiiité 
devuiciÿ être siirpcis et épouvantés par les éclipses. .Si le so- 
leil dis'paraissait, ih( pensaient que cet astre avait Ipiitlé le 
ciel. (Juelqueé observations astronomiques apaisèrent leurs 
craintes'r ils crurent aisément Im pliysiriens qui at^hiiaiéiit 
à rinlerposition delà lune roIiscnreiKanient du disipie solaùe. 
IWais les éclipses de lune restèrent Hîeii plus long-tênipS reiTWi- 
técs; elles 'présageaient les plus grands inallieurs. Dès que la^ 
plaiièle, entrant dans ^espace céleste où se prolongeait l’om- 
bre de la terre, devenait livide, ronge, noire ou bleuâtre, le 
bruit des cymlvales, celui des instruments d'airaiu retentissait 
de tontes parts, jusqu'au inomeiit où l'astre, . sorthqt' de 
l'obseiirité, reparaisstiit dans tout son éclat*. Aliasagoré le 
preinier expoMi (Halremenl sa théorie sur les illuudnatipos' 
et les adomhruliups de la lune, encore ii'osaiuil confier sa " 
doctrine «|u'en secret à quehptes adeptes. Tlar le |«niple 
d’Athènes s'irritait de voir li-s physreieus trai^r des choses 
célestes, et assigner des causes matérie|)gs aux *phénomènes 
attribués à la piii.ssancc des dieux. Pour un semblable sacri- 


où i-lle rase rtinrizcm san.s sVleétr flans le cirt. Piffd. Sirul., Iiis.*ll , c. 4 ï( »' 
Pliitarcli. , De far. in orb. lun., éd. Beiske, U mîip.J.a. - f 

* Plutarrh., Dt* fac, in orI«. lun. , ëd. RrisVc, t. IX, p. 6b®. ► t ♦ 

* lirrodul., lil). Tll, c. 37. — Plutarch. in Vil. r. al*— El * 

P«ul. Ætnil., c. 17. De fac. in orb. lun., t. IX, p. 7at,.^. llei»kei 
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lége, Protagoras avait été banni; Péridès ne délivra qu’avec 
dUïiciilté Anaxagore de la prison où l’avait jeté la colère du 
peuple 

Obstinés à conserver cette superstition des premiers âges, 
les Grecs n’eurent pas de peine, sans doute, à faire de la 
lune, lorsqu’elle était éclipsée, une tête formidable se j>ro- 
, menant dans l’atinosplière. Quelle que fût leur ignorance en 
astronomie, ijs n’avaient j)u s’enqx'cher d’observer que les 
éclipses de lune n’ont jamais lieu que vers le temps où cet 
astre est dans so’n plein. Ils durent nécessairement en con- 
eiure une action négative et puissante, exercée par le soleil 
]>assc dans l’autre hémisphère, dans le royamne souterrain ‘ 
des ombres, comme ils le disaient, soleil infernal ou Pluton, 
ou bien encore Persée la tète couverte du cas(pie d’Hadès. 
Une pensée si simple, si elle leur avait échap[)é, n’aurait pu 
tarder à leur être suggérée^par les peuples obscrvatetjrs de 
l’Asie. Elle ne rendait pas un compte exact du phénomène 
produit par l’oinbrc terrestre, mais consacrait le fait réel de 
l’opposition et de l’interposition de larterre entre la lune et le 
soleil. - ^ 

De là naquit une erreur des physiciens antiques. Après 
avoir découvert la cause des éclipses de lune, ils voulurent 
appliquer la même loi aux disparitions périodiques de la 
planète dans les jours qui terminent et commencent son cours 
mensuel •. Nous voyons par les écrits d’Ammicn Marcellin 
que les astronomes, au second siècle, avaient trouve une 
raison plus vérital)le^ Mais,- comme les erreurs des anciens 

S 

‘ Plutarcli. in Vi(. Nicliu, c. a3. 

* Tlieoplirast., De sign. pluv., c. i. . 

’ Ammiao. Marct'U., Iib. XX, d'aprè5 le «yatème de Ptuléinée.- 
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philosophes sont basées sur les croyances de leurs temps^il est 
permis de }>cnser que ces prétendues éc'lipses, dont le retour 
était connu et moins redouté, invitèrent les Grecs à les repré- 
senter j>ar le Gorgouium d'une expression moins horrible et 
sous une forme plus humaine. 

C'est ainsi, je pensa, qu'il faut comprendre la Méduse des 
médailles dePopulonia', celle de Parium*, et dans le sens le 
plus euphémique, la belle Méduse lo du cabine^ de M. Brond- 
sted, celle des médailles de la famille Plautia, avec les célèbres 
têtes de profil, gravées sur plusieurs pierres (>ar la main des 
artistes les plus habiles. 

Je ne dois {)oint aller plus loin. sans fixer l'attention des 
archéologues sur une série de médailles distinguées par des 
types fort imfxirtants , et qui me paraissent avoir été dis- 
traites de leur attribution véritable. Ces monnaies, qui font 
partie de la collection conservée à la Iiibliothèque nationale 
de Paris, furent trouvées à Athènes, d'oii feu M. Cousînéry 


* Sur les médailles rie Pnpulonia des signes asuonomiques sont 
réunis au Gorgoniiim, dont l'aspect est moins hideux qu'à l'ordinaire, 
et la cheTelure sans serpents. En Toici quelques types. Tête de Méduse dit- 
démée, vue de (ace et tirant la langue. (On ne voit ni défenses ni serpents.) 
R. Sans type et sans légende. A R. De nia collection. Tête de Méduse à 
peu près semblable; dessous, X.;K. PVPLANA en caractères étrusques ré- 
trogrades, croissant; au dessus, trident. AU, Mioimel, Desc. desiuéd. gr. 
suppl., 1. 1, p. 3t)3 , n" 36. 

Le nom même de Puplana, Pupluna, Populonia, porte une analogie 
très-frappante avec le latin Luna : une ville de Luna était voisine de 
Populonia. 

' A Parium on trouve ce type assez commun : Tête de Méduse avec 
quelques serpents. R. IIAPI, bœuf debout et se retournant; dessous, un 
astre. AR. 
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les rapporta. I>C5 uiieg |)ortent le Gorgonium sans serpents, 
les autres un cheval dfl>out, ou la fwirtie postérieure d’un 
cheval ; une , le symbole vulgairement nommé Triquetra ^ 
plusieurs, la roue. 1.4;ur revers est le carré creux, formé 
de quatre triangles équilatéraux réunis par leurs pointes et 
grossièrement ébauchés. Leur poids est celui des monnaies 
athéniennes 11 est indubitable, à mon sens, que toutes ces 
•pièces appartienneirtà l'Aitique. I^es détails que donne M. Coii- 
sinéry sur leur découverte, et l’opinion de ce savant qui les 
reconnaissant comme fra’ppées à Athènes, sont des témoigna- 
ges à peu près irrécusables*. Considérons encore que tous 
ces tv'pes sont vraiment athéniens; que le Gorgonium n’est 
que l’attribut de Minerve, appelée Gorgo^ par Euripide, 
par Aristophane , poètes athéniens; de Minerve, 
que la religion attique identifiait avec la lune^, et qui por- 
tait si souvent des symboles lunaires sur son bouclier. 
ÏjC cheval fait sans doute allusion au coursier produit 
par Neptune dans sa dispute avec Pallas. La roue, qui peut 
se rapporter facilement à l’inventiofi des chars, attribuée 
à Minerve et à Erichthonius, est encore une image astro- 


' Voyex Mionnct, Descr. des médailles t. Il, p. lia, ii*' a à aa , et 
U ooteau bas de la page iia. * 

^Cousinérj , Vojage en Jllacédoine. 

'Euripid., Helen., V. x 3 i 5 . 

* Ulpun. ad Demosth. orat. contr. Midiam., p. m. 69t. 

Une 6gure de Minerte combattant porte un bouclier orné du Gorgo- 
niurn blanc. D'autres peintures de vases montrent Pallas ec son bouclier 
décoré d'un croissant ou de trois disques. Gerhard, Aniik. IUldw., pl. 5 et 6. 
Atlas des Annales de l'Institut de corresp. arch., U I, pl. aa. 
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nomiquo de la lune, selon Anaxiinandre Pour la Triquetra 
ou Trinaeria, s'il faut lui donner ce nom, elle se voit, ainsi 
que la tète de Mi'xliise, sur une monnaie avet; la léj'ende 
d'Athènes, <|iie personne ne [>eut donner à une autre ville. 
Il y a encore parmi res médailles le type il’iin os.selet, tel que 
nous l'avons déjà vu sur une monnaie frap|)éc à lliiiiéra, 
ville eonsaenV à Minerve, et tel qu'on le trouve entre les 
mains d'une jeune fille, Ilaeira, dans une peinture antique' 
du musée de Naples, composition relij'iensc où Niobé, per- 
sonnage tellurique, donne la main à'Latonc, la nuit; auprès 
d'elle sont trois fem nu-s à noms lunaires, Pliœlx-, Agiaé et 
Ilaeira. Ce.s deux dernières jouent aux osselets, Pluebé [KHisse 
.N iobé vers I«itone‘. 

C'est encore au Corgoniiim , symlmle de la Inné , que je 
rap|>orterai ce disque, tianqué de deux serjxnts urœns , que 
l'ou trouve au-dessus du cheval debout, sur plusieurs mé- 


* Anaximamtre supposait que la lune était un disque concave comme 
uiu* roue dont le moyeu jetterait du feu, et qui, tournant verliealcmcnt sur 
loTi diamètre, se présentait tantôt de face, tann'rt de prolil , de manière i 
former un cercle parfait ou un croissant. — Eusèbe, Pnep. evaiig., lib. XV, 
c. a6, Slob,, Fxi. pbys., lib. i, p. 59 , ed. Cinter. 

* Millin, Gai. luytliol. , pl. l38. .tglaé signifie brillante; Phœbé est le 

surnom de Diane; Ilaeira est l'épithète donnée à la lune par Kmpétlocle. 
Plutareh., de fac. in orb. lun. , t. IX, p. 64x, cd. Heiske. (àiinparez avec la note 
de Xylander et l'autre vers d'EmpérIocle tiré des commenuires de Sim- 
plicius sur la physique d’Aristote, ibid. Je suppose donc que cette belle 
peinture d'Alexandre l'Atliénien a pour sujet la terre et la nuit réunies 
par la lune Phœbé , tandis que les deux phases du croissant et du dceours 
sont inclinées en face l'une de l'autre, et accroupies comme des divmilés 
inférieures. ' • 
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daillcs puniques On sait que le serpent urfrus était le meme 
que le basilic , dont le souRle seul donnait la mort; il servait 
d'ornement à la coiffure des dieux*, et naquit du sang versé 
par la télé de Mé<luse, |)endant que Persée traversait les airs 
au-dessus des sables de la Iiibye^ 

Nous avons constaté l’inq^ortanee du rôle assigné au Gor- 
goniurn , dans la synd)olique céleste; son front ailé, ses 
cheveux é[Kirs , son visage vu de face, le rangent naturelle- 
ment avec rApolloii Helius, également vu de face, dans la 
classe des divinités astronomiques, rayonnantes, bienfaisan- 
tes ou funestes, bénignes ou cruelles, selon leurs rapports 
religieux avec les hommes. Nous allons bientôt rcM'onnaitre 
que Méduse ne remplit pas sur la terre ni dans les enfers des 
fonctions plus subalternes. Sur un vase déjà publié par 
M. Panofka dans le Musro /iartoldinno*^ Persée, poursuivi 
par Stliéno et Euryale, s’échappe guidé par Mercure: à l’au- 
tre extrémité de la composition, Méduse est toml)ée sur ses 
genoux et sur ses mains; la tête de Pégase sort déjà de 
son cou sanglant. Cette image , à laquelle on n’a pas jusqu’ici 
attaché beaucoup d’importance, mérite d’être comparée avec 
lin autre monument en terre cuite, venant de Chiiisi. C'est un 
buste de Méduse d’ancien style; la tête de la Gorgone est cou- 
verte d’une sorte de polos, composé d’un hémisphère en 

‘ Mionnel, Descr. des méd. gr., suppl., 1 , 1, p. 4>a- de Gérés cou- 
ronnée d'épis, à gauche. R. CReval debout à droite. Au-dessus, un disque 
à trois rayons entre deux basilics. A V. De ma collection. 

* Honipoll. Hicroglypb., lib. l,c. 1 . 

* Lucan., Pharsal., lib. IX, ▼. 72 $. 

* Panofka, Museo Barioldiano, p. 77 et seq. le répète id quelques 
lignes de mon examen du mémoire relatif aux Gorgones par M. Levetow. 
Voir Annali delf Instat. di corr. archeol., i834i p* 3a5 et seq. 
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forme de calotte, po.sée sur un rebord cylindrique. Sur le 
front de la (lorj;one s’élèvent deux petites cornes. Scs cheveux 
tombent flottants sur ses épaules; son sein est caché par 
deux bustes de elievaux placés eu regard '. 

Si l’on cherelie dans l'antiquité quelque image relative à 
ces deux représentations , et une fable qui piiis.se les cxpliipier, 
le premier souvenir an-héologi<pie applicable à la coupe du 
Musée Bartoldy est celui-ci : * 

En Arcadie on adorait Cérès sous plusieurs noms et sous 
des formes difl'érentes. .A Pbigalie existait, dans une caverne, 
'une statue de Cérès, appelée la noire. L'image, sculptée en 
bois, était celle d’une femme assise sur un rocher, revêtue 
d'une longue tunique noire étendue jusc|u’à ses pieds. Elle 
tenait d'une main une colombe, de l'autre un daiqihin; au 
lieu d'une tête humaine elle avait celle d'un cheval avec sa 
crinière; des serpents et d’autres animaux semblaient naître 
de cette tête et s’y attacher. 

La tradition cummime, adoptée en [uirlie par les Phiga- 
licns, au sujet de cette image, rap|)ortait que Neptune, devenu 
épris de Cérès tandis qu’elle cherchait sa fille, s’était méta- 
morplTosé en cheval, afin delà juiursiiivre an milieu des 
cavales oncéeunes dont elle avait pris la forme. La déesse 
fut d'abord irritée de cet outrage : elle jirit alors le nom 
d'Eriniiys, puis celui de Lysia, lorsqu’elle se fut baignée dans 
les eaux du I-adon. On afiirme, ajoute Paiisanias, que Cérès, 
après les violences de Neptune, enfaiita une fille que les Ar- 
cadiens appellent seulement ia maltresse, et le cheval Arion, 
fils de la Terre, suivant Antimaque *. Voici donc Cérès sous 

' Mirait. Sturia degl. anticli. pop. il'ltal.. Atlas, pl. lua, S. 

' Antimach. ap. Pausan., Ub. Vlll, c. a5, et Pausan., lib. Vltl, c. 4>- 
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la fipire d’iinc Erinnys scion qnclqiies-nns image trè.s-an,a- 
logiie à celle des Gorgones ; devenue, comme Méduse, l'objet 
des amours de Neptune; comme Méduse, eiifitntant un cheval 
et une divinité à forme humaine"; Gérés, portant une tête 
de cheval, ainsi que Méduse sur le vase du musée Bartoldy, 
ayant, de même que la Gorgone, des serpents entrelacés 
autour du cou. A la description de Cérès la noire, Pausanias 
joint cette réflexion : « Ceux qui seront doués de <]uelque in- 
« telligence et de mémoire, devineront facilement pourquoi 
« la déesse est ainsi représentée^. j> 

A l’égard du mythe qui fait naître de la terre le cheval 
Arion, les anciens ont trop souvent établi l'identité de Cérès 
avec Gea, pour que nous trouvions utile d’en rapporter les 
preuves multipliées. Nous savons encore que le cheval pro- 
duit par le trident de Neptune, durant sa dispute avec Minerve, 
n'est autre chose que le même Arion *. 

Une fable plus rare et directement en rapport avec le 
second monument dont nous venons dcfiarler, nous apprend 
que Neptune produisit en Tliessalie les deux chevaux Arion 
et Scyphon *. En rapprochant ces documents, on est frappé 


"Tzcix.ad Lycophr., Cussandr., v, i 5 a. Taetzê» observe que Cérès Fjinnys 
devon l'épaule de Pélops au festin de Tanule, ce qui la cla.sse parriii les 
divitiités les plus funestes. Cérès seule godta ce mets horrible, dit Servius, 
parce qu'elle est la terre qui décompose les cadavres. Ad Æneid., lib. VI,v. 6 o 3 . 

* Cérès Erinnys violée par Neptune met au monde Despoena ou la 
maîtresse, et le cheval Arion; Aléduse aimée de Neptune produit Chry- 
saor et Pégase. 

* Pausan., lib. VUl, c. 4 a. 

* Mylbogr. lat. 'Vatte., H, fab. 119. 

" Selon le Sehüliaste de Pindare , Pythie IV, v. 346 , Scyphon ou Scy- 

8 . 
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des points de ressemblance qu’ils établissent entre Cérès et 
■Méduse. Observons encore que, sur le buste de Cliijisi comme 
sur la belle terre cuite publiée |>ar M.- Brôiistcd,*lcs cornes 
naissantes de Méduse ne font (pie rendre plus .semblables la 
Demeter Eriunys errant par toute la terre, lo [Miursuivie par 
rOistros ou les furies dans ses courses vagalKindes, et la Méduse 
rapide, leconde et furieuse euinme les deux autres divinités; 

N’arri'tons |>as ici notre investigation. Envisageons Cérès la 
noire et Méduse à tête de clieval comme images S) tubolitlucs. 
.M. Creurer a observé avec toute la sagacité (pii le distingue, 
combien l'antique statue de Pliigaiie , vêtue de couleurs lugu- 
bres, rappelle ITsis Hemetcr de l’Égypte et de l'Attiquc". Scs 
attributs .sont ceux (pie l’on a dû choisir pour exprimer la 
terre, génératrice des (|uadru|ièdes, et surtout du cheval (pii, 
avec le serjient , est ranimai autix'btlione par excellence. Cérès, 
.ainsi que la Méduse du mii.sée Bartoldy, a perdu sa tète natu- 
relle. Le cheval s’élance à sa place. Mous avons vu que le (Jor- 
goniiim était le symbole de la lune: que devait donc signifier 
la tête naturelle de Cérès.’ évidemment (|ucl(pie chose d'ana- 
logue dans la ligure religieuse de Phigabe. la's serpents se 
jouant autour du cou mutilé de Cérès et de Méduse, sont 
l’image des rejitiles: la colonilxi est placée sur la main de la 
déesse noire; Aléduse, la noire ker, fut séduite par Neptune 

pliiou naquit de Neptune et d'une pierre, comiiie Agdistis d«! Jupiter ei 
de la Terre. 

* « Cette Cérès noire était la Cérès en deuil et Irritée contre Poséidon. 

• Qui peut y méconnaître le caractère d ancien langage et d'ancienne re* 

• présentation symbolique, et son analogie avec le mythe égyptien-attique 
> de rUis Demeter en deuU? Persüime n’ignore le sens physique de 
« cette dernière divinité. » Creuzer, SymboÜc., 1. 11, p. 6oo. 
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soii.s la forme d'un oiseau et dans l'Asie, la colombe des mon- 
tagnes était l’image de Séuiiramis Rliéa, qui devint éprise d’un 
cheval Ix; dauphin est remblème des mers et de leurs pois- 
sons, en même tcni|>s que celui de Neptune, séducteur de 
Mélantho’, dont le nom offre, avec ceux de la Gérés noire et 
de .Mélanip|)e, trop de ressemblance pour ne jws fra|q>crau 
premier aspect. Le trident et la coloml>csont aussi un attribut 
ordinaire de la Vénus d’Asealon , grande divinité physique, 
tenant à la fois du ciel, de la terre et de l’océan *. 


' Cl tF(Neptui>«) ftira cornai fnigum miliiatfna mater 
Seasil e^aun; te Kcait «svnt rnaita mliiltra 
Mater «qui iul«teria; «enait deipbsna MeUatkik. 

lib, VI, v. iiÿ. LaeUnt. Placki.,fotj. ttarr, Vf, i. 

*Hcsy<’hiusetSuid.,verb. maj., Nat. Hist., }ib.VIlJ,c. ai. 

* Ovid. loc. supr. 

* Mionnet, Descr. des mèd. gr., t. V, p. 5a5 et se<j. Nuus avons vu que 
Cerès )a noire avait dans ses attributions i représenté |:ar l’oùeoM; 
f Océan, par le dauphin; la terre et scs protiuctions vivantes, \t%ierpenU 
et les chevaux. Pausanias ajoute que l'on offrait i cette divinité des fruits 
d'arbres semée (symboles des végétaux); des rayons de inicl (svmboles 
des insectes); et surtout des grappes de raisin avec des toisons brulee et 
non lavées (symboles d'une déesse en relation directe avec Dturiysos>Plu> 
tan, avec Proserpine ou l.achésis, la fileuse, et Athéné Polias armée d'une * 
quenouille;. On arrosait dhuile tes offrandes. Si nous ajoutons que la sta- 
tue était assise sur un rocher, dans une grotte d'où sortait une erm lim- 
pide, et que l’antique effigie de bois fut dévorée par le feu, puis remplacée 
par un simulacre en bronze, il deviendra indubitable que les anciens 
avaient prodigué à b Cérès noire, à son cuite, à Hiistoire même de ses 
statues, tout ce qui devait Ia faire reconnaître pour une divinité physique 

à pouvoir universel, principe générateur femelle investi de ses caractères • 
les plus variés et les plus intelligibles. Pausanias avait dune raison de dire : 

■ Tout homme doué de mémoire et de jugement comprendra pourquoi 
« 1a déesse est ainsi représentée. ■ Lib. ViiJ, c. 4^- 
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II faut dont’ conclure de ces comparaisons que la Cérès noire 
de Pliigalic et la Méduse décapitée sont toutes les deux des 
figures de la nature femelle , mais funeste , refusant de pro- 
duire et produisant malgré elle ; des symboles de la nature en 
deuil, privée de sa tête, c'est-à-dire de la lumière lunaire, 
représentée, pour Méduse, par le Corgonium, |>our Cérès, pur 
Proserpine, divinité particulière de la lune, comme les anciens 
l’ont tant de fois répété. 

Ce que je viens d'avaiiccr est confirmé d'une manière bien 
évidente, selon moi, par une rare composition, ornement 
précieux d'un vase de bronze dans le musée de Naples. Ce 
monument, trouvé à Locres, est d'un style grec ancien, et 
ses ornements, décrits par M. Panofka', méritent, comme 
l’a dit ce savant, un intérêt tout particulier. A l'endroit où 
l’anse se réunit au corps du vase, est le buste de Méduse, ailée, 
la bouclic béante et garnie de défenses de sanglier. Les deux 
mains de la Gorgone soutiennent son menton, au-dessous 
duquel on voit des flots ou des serpents; de chaque côté de 
la tète sort un cheval. Certes, ce bronze curieux s’accorde 
merveilleusement avec le fragment de Chiusi, et avec la tra- 
dition de la terre enfantant deux chevaux en Thcssalie. Ce 
n'est plus arbitrairement que nous assimilons ainsi .Méduse 
avec Gea; le vase de Locres, avec sa composition hiératii]ue, 
est une explication sculptée de tout le mythe. Il varie entre 
ces différentes formes; 

Gea produisant deux chevaux en Thessalic , après avoir 
été frappée du trident de Neptune. Cérès , aimée de Neptune, 
enfantant une fille nommée Despoena et le cheval Arion. 


' PanoflUy Musee Bbca», p. 35, not. 7 . 


f 
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" Méduse délivrée par le l'iaive de Pcrsce, de deux che- 
vaux f ou de Pégase et de Clirysaor ^ l'ruits des amours de 
Neptune. 

* üue étude üllenlive de cette généalogie monstrueuse nous 
rév^élerades traditions précieuses, et la bizarrerie delà forme 
dis[>araîtrn devant les expllcatious fournies par les anciens 
cux-nièines. 

Il serait superflu de s'étendre en détails sur Des|>oeiia ou 
lu maîtresse , déesse dont les Thelpusiens n’osaient prononcer 
le nom, et que les autres Arcgdiens vénéraient particulière- 
ment Le. témoignage de Pausanias montre incontestable- 
ment que Despoena nest autre chose que Proserpine Cisto- 
phorc, nile de Cérès et de Neptune, et probablement mère 
de Baechus Sabazius*. 


* Pausan., lib. VIII, c. a5. 

* Le temple de DeftpcM-'iu, en Arcadie près de Mé^lopoUs, est décrit 
4SSCZ lonjjuement par Pausanias. On voyait trois autels placés devant l'é> 
dilice et consacrés à Cérès, à De.sjHtena et à la grande mère des dieux. Les 
images de Cérès et de Üespuena étaient d'une seul* pierre ainsi que le 
tr<^ne sur lequel elles étaient assises. Datiiuphon les avait sculptées. Cérès 
portait une torche de la main droite, et appuyait la gauche sur De.spoena. 
Gelie-ci tenait un sceptre, et sur scs genoux une ciste sur laquelle posait 
sa nuiiii droite. De cliaque cote du trùne on voyait une figure. Près de 
Cérès, Diane cltasseresse, couverte et vêtue d'une peau de cerf, le car- 
quois sur l'épaule, portait d'une main une torche, de l’autre, deux serpents; 
auprès d'elle se tenait un chien de chasse. Du côté de Despoena était 
Anytus armé : cetAnytus fut un. Titan, père nourricier de Despoena. 
Autour de ce temple les Arcadiens cultivaient toutes sortes d’arbres à 
huit, excepté ceux qui portent des grenades. 

Au-delà du temple de Despoena était le Mégaron, où les Arcadiens cé* 
lebraient des mystères, immolaient des victimes nombreuses et opimes 
à Despoena, et, sans leur trancher la gorge, coupaient et enlevaient les 



(Î4 CHAPITRE IL 

Cérès Erinnys, métamorphosée en jument, alla, dit-on , stf 
regarder dans la source du Styx; sa forme nouvelle lui inspira 
une telle horreur quelle rendit noire Teau cpii avait réfléchi 
son image*. La mythologie grecque a placé en Arcadie et en 
Thessalie la na^saiice des preiiiicrs chevaux, et il fliut que 
leur apparition en Grèce ait causé iiri l)ien grand étonne- 
ment ]H>ur que leur procréation ait été attribuée à Neptune et 
à Cérès ou Oea, les plus puissantes divinités telluriques. Cette 
|>ensct‘ n’ap|)arlenair pas seulement aux Grecs; si les Argiens 
noyaient, en rhonneur de Neptune, dos chevaux richement 

i 

membres sur lesquels ils nvaient porté In main «ii hasard. Pausan., Uh. Vlll, 
c. Zy. Ce ftaerifice offert à Dosj>f>ena , éféviie par un Titan , ne fm-il pas 
l'image de Baerhus ainsi déchiré, et dont nous voyons assez souvent 1a 
figure déchirant à sou tour un chevreau vivant? Ses prêtresses sacrifièrent 
de même Penthée, elles lacéraient aussi les animaux les plus robustes et 
les plus féroces. Despoena avait encore un autel dans l'Allis d'Olympie. 
Paus., lib. V, c. i5. Cest proisablemetit à la fable de Ba(^^hus Zagreus ou 
Sabazius que se rapportait un usage reiligieiix des Pbénéates en Arcadie. 
Voici ce qu’en dit Pausanias : Chez les Phénéat<‘s, auprès du temple de la 
déesse d'Eleusis sont deux grandes pierres artistement superposées; on 
les appelle Petroma. A lapprocbe du jour où Ton célèbre, cliaque année, 
les grands mystères, on sépare les <leux pierres , et Ion en tire un écrit où 
sont consignées les choses sacrées Le oouvorrie du Pétronia C !4 ar- 

rondi ; il contient, à l'inuirieur, la face de Cérès Cidarîa. Le prêtre se cou- 
vrant de celte £ice comme d'un masque, pendant les grandes initiations, 
selon le rite religieux, frappe de verges les dieux souterrains, wfrex®»- 
vi'ooc. Pausan., Ub. YJIl, c. |5. Le masque de Cérès Cidarîa offre une grande 
analogie avec celui de Méduse ; U retrace aussi le souvenir des Bacchantes , 
des Galles et des Titans, fardés de gypse ou de craie et s’en formant une 
sorte de masque, ainsi que le montrent les différents passages réunis par 
Lobeck. Aglaopb. orphie., lib. II, t. t, p. 654 et seq. 

* Ptol. Epha^st. apud Phot., Bibl., p. ^<l- Bekker. 



CHAPITRE II. 65 

harn^irhés, dans la source sous-marine de Dinc', les lllyriens 
prérij)ituieiit des coursiers au fond de la nier^ les offrant à 
Saturne, dieu du froid et de niiiinidité, qui prit lui-même 
la forme d'un cheval pour séduire Philyre. Servius a réuni 
des passages fort ifiij)ortants sur rorigine des chevaux dans 
la Grèce. Il affirme que le cheval, créé par Meptune dans sa 
dispute avec Pallas, re<^ut le nom de Scythitis, de Schiron ou 
d’Arion; le lieu de sa naissance était fixé j>ar les uns en Ar- 
cadie, par les autres en Thess;die, où Ton faisait voir une 
montagne fort élevée, sur laquelle avait paru le premier 
cheval. D'autres prétendaient qu'une jument avait été vue 
seule, ensuite son poulain, histoire qui fut eonsact'éc par 
une médaille, frappi^* à Larisse; quelques-uns assuraient 
que le poulain se montra d'ahnrtl. Selon une tradition assez 
répandue, les chevaux étaient consacrés à Neptune, parce que 
Rhéa en avait donné un à dévorer à Saturne à la place de son 
fils nouveau-né î. 

' Pau»an., lih. VI(I, c. 7. Cette source sortant de la mer était voisine du 
lieu appelé Gcnefhltum. 

* Serv. ad Virg., Georg. , lib. ( , ▼. 1 a. Les médailles de I.arisse ont trèi- 
souvent le type du cheval libre ou accompagné d« son cavalier, celui-ci 
est plus rare : Tète de femme vue de face, diadémée, les cheveux épars, 
et avec un collier. 

R. AAPI^UIN, jument debout, tournée a droite, à sa gauche son pou- 
lain. AR, Mionnet, Descr. des méd. gr., suppl., t. lit, p. 3941 n* tp 4 . On 
reconnaîtra, je le suppose, que la tète de frmme diadémée, vue de face et 
les cheveux épars sur ces monnaies thessaliennes, n’est pas autre chose 
que celle de Gérés Eritinys, dont nous avons établi fidentite avec Gea et 
,Mé<luse. L’ingénieuse conjecture d'Eckhel se trouve ainsi pleinement jus- 
tiliéc par les médailles de Larisse; surtout par celle dont j'ai donné ci*des- 
sus la description. 

Je joins ici une curieuse médaille de ma collection. Légende assex 
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S’il était permis de hasarder une conjecture sur tout le 
mythe ohscur dont nous venons de |>arler, voici l’explication 
qui me semblerait lu plus naturelle : 

A la suite de cpielques grands phénomènes physiqties, tels 
qu'une éclipse de lune et un tremblement de terre, l’Arcadie 
et la Thessulie auront été dévastées par qnehpi’mie de ces 
inondations si communes autrelbis dans la (irèce. I^s hom- 
mes fr;»p|)és de terreur pensèrent que Proserpine était enlevée 
à la Terre, sa mère, et que Neptune, é!)ranlant le sol à coups 
de trident, envahissait et couvrait violemmout Cérès. fjorsr|ue 
tout sembla rentrer dans l'ordre accoutume, une jument pleine, 


tilee ; on y voil quelque rliose coiiinie rVPTON, tête de femme à droite , 
les chevaux reirousM'ü et retenus dans ropisthosphemlonê. 

R. Téie tie femme tournée k droite et les cheveux hérissés; devant elle, 
un grand buste de cheval qui parait s’élever tic son cou, et dont la cri- 
nière touche sa 6^ure. AF^ O’tle métiaille est attribuée à Gjrtum de Thés- 
salie; sa légende est, il est vrai, fort endommagée; on ne voit pas de trace 
du gamma, fie ce côté le rho seul est parfaitement net; il ne reste que le 
bas de I upsilon et du tau. Les lettres ON sont distinctes , mais ce qui peut 
conhrmer Tartrihution proposée, cVst d'ahord la ressemhbmce de celte 
monnaie avec celles de Larisse et d'Atrax, villes contiguës à G jrtum ; il en 
résulte que notre inéflaille est hten thessalienue et frappée «lans un 
canton déterminé. A la place du buste du cheval, Eckhei a cru voir Uli 
dauphin; son erreur a été relevée par Sestini. (Mîonnet, Descr. des 
méd. gr. suppl., t. 111, p. aHd, n^ l4^‘) Knitn, une autre monnaie de 
bronze, frappée au même lieu, offre la télé de Méduse vue de face, diade- 
mée, les cheveux hérissés de serpunLs; au revers, un cheval au galop, U 
légende TYPT, et un épi. On voit par là combien la numismatique d'une 
ville aussi peu imporUnte que Gyrtum peut jeter de lumières sur la ques- 
tion qui nous occupe; elle rattache évidemment Cérès i Méduse, et montre 
que le cheval tbessaÜen est réellement l'image d'Ahon ou de Pégase. 
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venue peut-être des iiioiita{;nes de la Maeêdolne, se sera 
montrée dans ces régions, où jamais les ehevanx n’avaient 
pénétré. Surpris de sa Ireauté, de sa vites.se, de sa forme in- 
connue, les Grecs purent supposer que c’était une divinité 
transformée. Son [loulain nutpiit après les eataelysmes ; on lui 
donna pour père le dieu maître des eaux marines et souter- 
raines. 

Arion , monté d'abord par Hercule, ensuite |Kir Adraste', 
devint l’objet d’une espèce de culte chez les anciens >il avait, 
disail-ou, une crinière bleue', et son pied droit était celui 
d'un liumme De là son autre nom de Chiron*. .Le souvenir 
de ce cheval merveilleux dura long-temps en Thessalie, les 
médailles en font fui. Une monnaie de bronze, frap|)ée à Nicée 
de Bitliyiiie, en retraee aussi l'image avec des attributs et des 
détails très-curieux ; en voici la description : 

M. ANT. rOPlA.tSOC Aï. Tète de Gordien, laurée, à droite. 
B. KIK.UEHS. Cavalier à droite, la tête couverte du bonnet 
phrygien; il e.st vêtu d’une tunique; delà main droite il porte 
une couronne, de la gnuelie il conduit sou cheval, dont les 
pieds antérieurs sont humains; le droit est levé et tient an 
bâton entouré d'uii ser|)ent. La queue du cheval est remplacée 
par un serpent, se repliant une fois sur lui-même; au-devant 
du cavalier vole une Victoire qui le couronne : autour on lit ; 
ranoN npoTonoi.A- 

EeUhel n’a pu trouver, aucune interprétation satisfaisante 
de ce tyjie singulier ; il a seulement observé avec beaucoup de 


' Pausan., lib. VIII, c. aS; ApoUod., BibL, lib. lil, c. 6. 

* Pausan., loc. &upr. 

' Lactant. Placitl. ad Sut. Tb^wld., VI, v. 3 oi. 

* Mythogr., Vaüc., II, p. 119. 
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justesse que le hàloii , entouré d'un seqient et tenu par le 
cheval à pieds liiiinnins, est relatil' au culte d’Esculape'. 
Qiiehpies investigations auraient sufli pour éclairer le célèbre 
iiuinisniate ; Straliori, si souvent consulté [lar Eckhcl, fournit 
sur cette monnaie de préc'ieiix docunients. il place auprès de 
Nicée la région .'Vdrastée ou les elianips .\drasléens, ainsi 
nommés, selon Callisthène , en souvenir du roi Adrastc cpii, 
le premier, y hàlil un temple à Némésis". 

Puisque les Nicréns avaient adopté une tradition relative 
au héfos phrygien .Adraste , il n’est pas siir|)renant qu'on 
lui ait donné le cheval de l'.Aclraste argien , surtout depuis 
que Nicée fut habitée par des soldats grecs de l'armée 
d’Alexandre’. Près de la région Adrastée existait une peu- 
plade de Psylles, venue originairement d’Afrique, selon la 
conjecture de Strabon; on les appelait 0|)liiogènes; le 
héros, chef de leur race, était un scr|H‘iit, transformé en 
homme. S<?s descendants maniaient impunément les serpents, 
et guérissaient les blessures faites |>ar ces reptiles*, lù-khel 
avait donc parfaitement compris le sens des attributs don- 
nés à l'Arion de Nicée; c'est véritablement au culte d'Es- 
cidape qu'ils ont rapport. la; serpent , servant de cpieiie à 
ce cheval monstrueux comme à la Chimère, est encore un 
symbole pareil; on sait que la plante nommée hippuris 

' Eckhel, Dortr. num. vet, t. II, p. 4^6, comp.ire ce clieval à retui que 
montait César et dont tes pieds avaient presque la forme humaine (Sueton. , 
Vit. Jul. Cars., c. 6l, Plin. maj, ^'at. Hist., tih, Vlll , c. 43 }. Mais il ajoute : 
Quid vero in prarsente numo monjtrum istud indicet diJjftciU est adseqw. 

* Strab., lib. X , p, 565. 

’ Meinn. ap. Piiot., Itibl., p. a33, B. 37 , ed. BeLLer, 

• Strab, Ub. XHl, p. 588. 
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par les Grecs, cquisetiiin par les Romains, avait la pro- 
priété (l’arrêter les hémorrhagies et de fermer les plaies 
Selon une fable, assurément asiaticpie, Chiron était l'époux 
d’AcIneinenis et père de la Chimère à (jnene de seraient*. 

Ainsi s'explique tout le revers de la médaille de Nicée: le 
héros à cheval est le Phrygien Adrasle; il tient nue couronne 
de laurier; il est couronné lui-même par la Victoire, allusion 
bien simjde au nom même de Nicée; Alexandre remporta 
la victoire du Granique dans les champs Adrastéens, et v 
décerna des honneurs funèbres, ainsi que des statues, à ceux 
de ses cavaliers (jui succombèrent en combattant L I^e cheval 
est Arion-Chiron , donné par les Nicréens au héros indigène 
Adraste, en souvenir de leurs traditions grecques et de celles 
du Chiron asiaticpie : les serpents sont les symboles des 
ophiogèncs et de leurs plantes médicinales*. 


' Plin. maj., lib. XXVI, c. i3. 

’ Mjthogr. Vatican. I, 7 a. Un baa-relief aur un vasr. noir de travail 
étrusque rcpré.->ciite un centaure étendant les mains vers la Cbimère; ceUe 
composition doit être fondée sur une -fable lydienne analogue à celle de 
notre mytbograpbe. Micali, Storia dcgi. ant. pop. d'Ilalia, Atlas , pl. ao, n° i . 

' Justin., lib. XI, c. 6 . 

‘ Dans une rare composition peinte sur un vase découvert en Etrurie, 
dont la description est insérée au Ilulletin de l'Institut archéologique de 
l'année i834, on voit Minerve armée d'un casque et de l’égide ornée du 
Gorgonium, tenant une chouette sur sa main; en face de la déesse, un 
immense serpent vomit un homme nu, à longue barbe; cet homme est 
Jason, comme l'indique l'inscription placée auprès de lui. N’est-ce point 
là une fable pareille à celle que racontaient les ophiogèncs? et Jason, dont 
le nom vient du mot guérison, (Scbol. ad Apollon. Kbod. Argon., 
lib. I , V. 554 ) n‘est-il pas ainsi désigné comme le père des ophiogènes , 
fondateur de leur science? 
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. Venons maintenant à Pégase, le frère d’Arion. D’abord il 
est certain que les anciens n’ont pas toujours représenté 
Pégase ailé. Celui qui fut modelé en terre dans un bas- 
relief de style archaïque, l’un des plus beaux ornements de la 
collection de M. Burgon, ne, porte pas la moindre trace 
d'ailes, et, cependant, ne peut être méconnu, puisquUl est 
monté par nellérophon combattant la Chimère'. Les ailes ne 
sont pas non plus un attribut propre exclusivement à Pégase. 
Sur le coffre de Cypselus les chevaux de Pelops étaient ailés ; 
un grand nombre de bijoux d'or, de vases à reliefs ou à 
peintures , découvertes en Étrurie , présentent des chars 
attelés de chevaux ailés. EusUithe déclare que les ailes de 
Pégase indiquaient seulement lu vitesse’. Il ne me semblerait 
donc |)as plus étrange de trouver .\rion ailé que Pégase privé 
d’ailes; et c’est, probablement , qv. que nous voyons sur les mé- 
dailles d'or ou de bronze frappées à Syracuse avec le type d’un 
cheval libre et nu courant au galop; d’autres fois ce cheval 
est ailé. Pégase .sans ailes se confond avec Arion ; Arion ailé 
s’identifierait avec Pégase. Nous apprenons encore d'Eustathe 
que Pégase servait de monture à l’Aurore ; mais le commen- 
tateur d’Homère nous avertit en même temps que cette 
manière de figurer l’Aurore était assez récente*. Des inédailles 
persanes, mais fabriquées par des Grecs, porter>t le type 
d’un archer coiffé de la tiare, et tirant une flèche; il est 
monté sur un hippocampe ailé volant au-dessus des flots’. 

i 

' Millingen, Ancient uned. mon. séries, III. pl. 3. 

’ Eustath., ad Homer., Odjss., lib. 111, v. 486. 

' Eustath., ad Homer., Iliad., lib. XI, v. a. 

' Au rcTiTs est une chouette debout avec un disque, un croissant, le 
fléau et le sceptre recourbé des dieux égyptiens et cinq signes, sans 
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Un type semblable a certainement quebpie chose «le commun 
avec le lîellt-rophon des Grecs volant au-dessus des mers, 
et avec le Persée cavalier revenant des rivages de l'Oeéau 
(ximbattre dans l'Asie, pour y t'under la race royale «les 
Perses 


<ioute mtmériqnei. Inc^rtain«rs de» roi» de Perse, Mionnet, Descr. des 
méd. gr., t V, p. 643, n“ 17 . 

* Inghirami, piit. di va». Glt., t. 1, pl. 3, Va»e dont h peinture repré- 
sente Bdlérophon traversant les airs sur Pégase. Lr héros est vêtu d‘a- 
naxjrides et d'une chlaniytle; Sthénobee tombe du cheval dans la mer. Je 
traduirai ici l'article que Suidas a cuiisacré à riiistoire de Méduse et de 
Persée; il est empreint d'un caractère bien asiatique, et contient des dé- 
tails curieux : 

• Persée, 6 U de Danaé et de Pieux ^ instruit dans tous les arts de h 

■ magie et des mystères, voulut fonder un royanme; peu satisfait de celni 

• des Mèdes, il parcourut beaucoup de pays. Ayant rencontré une jeune 
« fille, vierge et hideuse à voir, il lui demanda son nom. Celie>ci ré'pomlit 

• qu'on l'appelait Méduse. Persée lui coupant la tete, la consacra par des 
« cérémonies magiques, et la portant en tous lieux avec lui, eflraya et fit 

• mourir ceux qui U regardaient. 11 nomma cette tête Gorgone, à cause 
« de reffet rapide qu elle produisait. Arrivant ensuite dans le pays où 

• régnait Cépbée, ü trouva dans un temple Andromède, jeune fille vierge 

• qu'U épousa , et fit une ville du village d'Amandra, où il érigea une cO‘ 

• lonne portint la Gorgone. Cette ville prit dès lors le nom d'fconium. 
« Persée combattit tes Isauriens et les Ciliciens^ et nomma Tarsos la ville 

• d'Andrasos, car l'oracle lui avait prescrit de donner ce nom au lieu où, 

■ descendant du cheval après sa victoire, il poserait à terre le tarse de son 

■ pied. Vainqueur des Mèdes, il cliangea le nom de la en cchii de 

« Perse. 11 enseigna à quelques Perses les mystères gorgonirns; ces initiés 
« furent depuis les mages. Vers cette époque, un globe de feu descendit 

■ du ciel; Persée y prit la flamme, et la fit adorer ù ses sujets comme 

• venue du ciel. Ayant déclaré la guerre à Céphée, ce roi, devenu aveugle 
« par la vieillesse , n'éprouva pas l'influence funeste de 1a Goi^one ; Persée 
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Pline rapporte que chez les Ethiopiens il existait une 
espece de ehevaux ailés et armés de cornes que l’on ap|>elait 
Pégases. On associait à cet aiiininl fabuleux le Catoblepte 
ou Gorgon, dont le regard seul donnait la mort'. 


• imaginant qu elle avait perrtu sa puissance, la regarda, et mourut à son 

• aspect. Son fiisMerrhus la brûla. » Suidas, verb. Si nous ajou- 

tons à ce {Msaage celui d'Etienne de Byzance, nous y verrons la fondation 
de Tarse atlribuée il Ik'iléropbon, qui y toml>a de IVgase, comme Persëe 
y descendit du cheval. Joignons encore à ces documents U tradition si 
vainement contestée du double nom de Bellérophon {BeUerûphon qui et 
Perseus)^ et lexpédition contre la Cliiraêre, attribuée à fun et l'autre de 
ces hérf», nous pourrons en conclure que cette double fable est véritable- 
ment asiatique et fmidée sur des rites, des tniditions cl des funnes reli- 
gieuses de l'Orient, comme le démontrent Tbistoire et les monuments. 
Steph. Byz., verb. Tapjô;. Myiliogr. VaU I, 71 et iSy. Schot. vct. ad 
Stai. Tlteitaid., lib. lU, v. 4^4- 

' Plin. maj., Xat. Hist., lib. VIII, c. ai. 

Eustatli. ad Odyss. lib. XI, v. 633. Alhen. deîpn., lib. V, c. 44* On a 
beaucoup reprm'hé àCU'sia* la description déuillee qu'il donne d'animaus 
évidemment fabuleux; mais d'après les sc'ulptures des monuments perse- 
politains, il paraît que ces animaux sont symboliques, et, sous ce rapport, 
ils méritent quelque attention. Ainsi, nous trouvons sur une médaille d’or 
de Seleucus P', U tète de ce prince avec des cornes de taureau. Au revers 
est un buste de cbeval égalenieut armé de cornes. Sans doute, dans les 
idées de l’Asie antique et moderne , la corne est un symbole de puissance; 
on peut <Toire cependant que Séleucus, tout en se conformant, comme 
l'avait fait Alexandre, au système symbolique du p;iys où il régnait, n'avai^ 
point perdu de vue les usages grecs, et les alliait à ceux de l'Orient. Le 
cheval à cornes de taureau, sur st*s médailles, peut donc se rapporter aux 
Pégases fabuleux mentionnés par Pline d'après Ctésias; j'y verrais encore 
une allusion assez directe au célèbre coursier Oucéphale, auquel de si 
glands honneurs furent remlus aprè-s sa mort, qu’il fut, en quelque sorte, 
üivinisé en même temps qu'une ville s’éleva sur son tombeau. 
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Il résulte de toutes ces différentes manières <le représenter 
Pégase, i|ue les anciens n'en avaient pas fixé une image 
rigoureusement déterminée, et que, si les ailes le carac- 
térisent le plus souvent, lahscnce de cet attribut n'exclut 
[Kis davantage que son addition n'iiuplique nécessairement 
l’idée de Pégase. J'en conclus que , sur le fraguieut de Clniisi 
et sur le vase de Locres, on j>eut reconnaître également 
deux Pégases, ou deux elievaux nés de la Terre, on Pégase 
et .Arion réunis. 

C'est ainsi que je comprends les deux Pégases gravées sur 
la couronne de Junon .Argicnne et I^aciniennc, et une peinture 
de vase fort intéressante où l'on voit deux elievaux ailés, à 
mi-corps, s'élevant d’une base rectangulaire. Ils sont noirs 
et rebausseH de rouge sombre. Leurs tètes se rapprochent, 
comme sur la terre cuite de Cbiiisi ; il parait derrière 
eux une femme peinte en noir, vue en buste, avec la ligure 
de profil. Sur sa tête elle porte nu disi|ue blanc; derrière 
elle, et sur le fond jaune du vase, s’étendent des rameaux 
parsemés de vingt-huit points blancs, dont deux touchent 
au cou de chaque cheval. 

Cette représentation est revêtue d'un caractère éminemment 
cosmique. Ainsi que dans la Gorgone de Chiiisi , ainsi que 
dans la statue de Cérès la noire, je reconnais dans celte 
femme peinte en noir, contre l'usage ordinaire, une divinitti 
physique et femelle; tenant à la terre par la vaste base sur 
laquelle repose tout le groupe ; au ciel, par le disepie lunaire 
dont les vingt-huit astérismes représentent le cours syno- 
dique de vingt-huit jours, comme le Oorgoniiim du musét' 
Blacas l’exprime par scs vingt-huit serpents. lai fertilité ter- 
restre est mar(|uée par les rameaux dont la figure est entourée; 
l'obscurité naturelle est rendue |Kir sa couleur noire et ses 
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vêtements noirs; les deux ehevaux ailés se rencontrent sur 
son sein et sortent de la base, et l’astérisme dont chacun 
d’eux est marqué indique suflisnmment leurs fonctions astro- 
mtmiques, soit (jn’on les désigne comme les chevaux des 
Diosi'ures, soit qu’ils indiquent le lever de l’Aurore, dont 
Pégase était devenu la monture après avoir été, probable- 
ment, attelé à son char avec Arion 

C’est avec ces chevaux ailés ou sans ailes, et vus à mi-corps, 
qu’il faut ranger les parties antérieures de chevaux si com- 
munes sur les méilailles grecques. L’animal ainsi coupé par 
le milieu <lu corps, <pie ce soit un cheval, un taureau, un 
lion ou un sanglier, me sendile toujours sortir du sein de 
quelque élément; il est ilans l’acte d'émersion, et s’élève soit 
de la terre, soit de la mei-. C'est ainsi que devait être figuré 
le cheval Arion , s’élançant de la terre sous le trident de 
Poséidon, on Pégase sortant du cou mutilé de sa mère. Kn un 
mot, drâ qu’il est évident que l'artiste l’a fait à dessein, toute 
figure vue à mi -corps et Iroinpiée d’une manière bien 
marquée, se ratta<-he à ce système. C’est ainsi qu’au fronton 
du Parthénon, deux bustes de chevaux inditjiiaieut le char 
du Soleil ou de l'Aurore sortant des mers. De même, sur tant 
de médailles, les Fleuves sous figure humaine sont plongés 
dans l'eau Jtistpi’è la ceinture, et lorsqu’ils ont la forme de 
taureau à face humaiqe, ils sont souvent coupés à la moitié 
du corps. La même règle est observée très-fréquemment 
|)our Bacchus Hébon, Soter ou Sosi|)olis, taureau à face 
humaine, tel qu’on le voit sur les monnaies de Gelas. Il est 
curieux d’observer que précisément à Gélas , où le Kacchus- 
taureau est accompagné de l’épithète Sosi|X)lis, le même mot 

^ Laborde, Vues de Lamberg, t. II, vignrtie i. 
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• * 

accompagne sur une médaille d’or une tête de femme au 
revers de laquelle parait un cheval nu, bondissant et à mi- 
corps 

Je n’ai pas besoin de citer, à l’ap|mi de cette remarque, 
les chevaux ou les sangliers ailés ou sans ailes vus à mi-corps 
et gravés siw les statères d’or ou sur les médailles d’argent de 
la Carie, de la Mysie et de l’Ionie; on se rappellera sans peine 
l’origine de ces quadnipèdes, les premiers nés de la Terre 
ou de Méduse, les seconds participant à la même origine*, 
représentant le sanglier qui mit à mort Adonis et Atys’. 

Il nous reste à examiner maintenant quelles sont les autres 
attributions de Méduse, et si elle est dans les enfers une 
image aussi fidèle de Proserpine et de Cérès que dans le 
ciel et sur la terre. 

Au fond duTartare Proserpine gardait le Copgonium, aün 
d’épouvanter et de punir les mortels assez audacieux pour 

‘ Eckhel. doct, num. vet. , t. I, p. 309 et aïo. A Héraclée de Lucanie, 
môme type du cheval à mi-corps, bondissant; au revers hilPA, chouette sur 
un foudre à droite. Æ, Mionnet, Doser, des nied. gr., Suppl., t. I , p. 299. 
• * Pausan., lib. I, c. 37. 

•Pour l'explication do ces mythes, voyez Creuzer, Symholic., t. Il, 
p- 98, 49, t <>4 et 780. Sorvius (ad Virg. eclog. X, v. j 8 ) rapporte que 
Mars se tmnsfonna en sanglier pour donner la mort à Adonis. C'est peut- 
ôtre le motif pour lequel les médailles de Gimars en Étrurie portent 
l'effigie d'un sanglier; le courage de cet animal, sa force prodigieuse, sa 
vitesse et les coups funestes qu'il porto avec les défenses dont il est armé, 
ont dft en faire de bonne heure une imago du dieu de la guerre et des 
héros. Il se plonge dans la fange , vit solitaire, se nourrit de racines et de 
fruits qu'il cherche très avant dans le sol. Par ceUe raison , tous les peuples 
font consitléré comme un symbole de la terre, de l'eau, du froid, et d'une 
dévastation aussi rapide qu'inévitable. 

10. 
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|»énétrer dans son empiio’. Hécate, au contraire, envoyait 
le fantôme apjjelé Eiiipusa’. Nous avons vu que le Gorjço- 
iiinni fut eonsaeré par îles cénanouies iiiagi(|ues; sa puissance 
pe-triliaiite et mortelle, le titre de Kerdonnéà Méduse, celui 
de tiorgoniennes apjiliqué aux Furies, sont des marques du 
rôle infernal assigné nu Gorgouium. .le ne pense pas que le 
iurps lie .Méduse lût ordinairement placé dans l'Krèbe ; sa 
tète seule me parait y avoir été admise comme dans le ciel; 
c'est du moins la tradition liomériqne; et il eu doit être ainsi 
dans l'IiyiKjtlièse ijne j'ai émise eu conqjarnnt Gérés la noire 
avec Misluse. .le fonde cette opinion sur un monument 
étudié avec lieauroup de persiiieaeité par M. Panofka, l'autel 
de I.ueia Telesiiià, dans le musée Clûaramonti au Vatican. 
O On y rceonnait la Nuit couverte d'un grand voile qui Hotte 
« autour de sa tète et tenant dans ses bras Ilypiios et Tha- 
« natos, le sommeil et la mort. Pour mieux caractériser et 
« la mère et les enfants, l’artiste a placé près de l’un une 
« femme assise, appuyée sur son bras et endormie; auprès 
« de l'autre, uiic ligure debout tenant un bouclier orné de 
« la tête de Méduse. Il serait difficile de citer un exemple 
« plus positif de l'usage du Gorgoiiium comme symbole de 
s la mort * 

C'étaiX aussi comme image de la terreur et de la mort que 
les Athéniens plai^’aient la tète de Méduse au centre de leurs 
boucliers ; usage qii'Aristopliane tourne en ridicule et re- 
proche à I .amachiis *. 

* Hum., Odysa., lîh. XI, v, 633. 

’ Eu&tath. ad Homer., Odyss. loc. »upr. 

* Pânofku, MuM'tr BUras, p. 33, not. a3, pl. X. 

* Ariâtuph. AcIiam.jV. 5y3, et Schol. ad eund. ^63 et t. iiaS, 

«i Pac., V. 56o. 



CIIAIMTUE II. ;; 

Ou trouve dans les toml>eaiix grecs de Nola, et dans ceux 
de l'Étrurie des tètes de Gorgone en terre cuite ou scailptées 
qui durent être appliquées contre les murailles ; j’ai déjà 
parlé du petit Gorgoniiiiu d’or dtx'ouvert «lans un sépulcre 
prirs de Panticapsv ; rien n’était plus naturel que de prendre 
pour symbole l'unèbre cette tète redoutable dont le seul 
aspect donnait la mort. 

Ix“s Étrusques ont réuni sur des bijoux funéraires la tète 
de .Méduse au corps d’un centaure ou d’un fpiadru|}ède 
composé d'un corps luimain accolé à celui d’un cheval. 
Ce centaure extraordinaire est ailé ; il a quelquefois des 
.serres d'oiseau <le j>roie à ses pieds antérieurs; il se joue 
avei^ un lion dressé devant lui. Un autre bijou funèbre 
montre le même centaure d’un caractère un peu différent, 
mais à Jèfe énorme et gorgonicnne, tenant suspendu par 
ses pattes de derrière un sanglier qui se débat entre ses 
mains '. 

Des ligures si monstrueuses sont bien dignes d’être en.sr- 
velies dans les tombeaux et d’y représenter le séjour infernal 
des ombres, des apparitions et des fantômes dont Hécate 
est la souveraine. Cette tliyinité, tantôt à triple corps, tantôt 
sous forme uniipic, ras.scmblait une grande c|uantité d’attri- 
buts et de pouvoirs. Son culte était célèbre à Égine; Orphée 
l’y avait institué, lai statue d’Hécate, rpie Myroii lit pour les 
Éginètes, était certainement conforme aux dogmes orphiipies ; 
elle n’avait qu’une tète et un corps et c’est probable- 
ment une image de cette statue que l’on a gravée sur une 


' Micali, Storia (legl. anl. pupul. J'Iüàl., pl. 4tiï <7 et 
* Pausan., lib. II, c. 3e. 
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médaille d’Egine au revers de Caracalla’. Alcantène fut le 
premier qui donna un triple corps à Hécate'; jusqu’à lui 
la déesse avait été représentée par une ligure dont la com- 
|>osition et les attributs se rapprochaient visiblement de 
Gérés la noire et de Méduse réunies. Si Alcamène inventa 
les trois corps d’Hécate, il ne fut pas le premier qui lui 
piéta plusieurs têtes. 1-es portes les plus aneiens ayant 
eoiLslaiiinieiit attriluié à cette dwsse les pouvoirs les plus 
étendus, les sculpteurs leurs contemporains durent ex- 
primer cette universalité d’attributions |iar l’assemblage 
bizarre d'une forme liumaine avec des animaux , système 
ordinaire des Égyptiens, et dont les traces se retrouvent si 
nombreuses dans les anciennes idoles de la Grèce. Selon 
Hésiode, Hécate, lille de Perses et A'Asteria, est respectée 
par tous les dieux et par Jiqriter lui-même; elle reçoit en 
partage la terre et la mer; les hommes s’adres-sent à elle dans 
les expiations; sa bienveillance donne les richesses, le pou- 
voir dans les conseils populaires; dans les combats elle dis- 


' Voici cc revers: AIFEINHTÛN, femme tourrclée et vèlue tie ta stob, 
debout à droite , tenant une flèche de la main droite, et de la gauche pen- 
dante, un flambeau; devant elle, Jupiter nu^ debout, tenant la foudre de 
la main droite, et la gauche posée sur U hasle pure. AE, Mionnet, Descr. 
des méd. gr., Suppl. , t. 111 , p. 6ui. Au revers de Julie , fille de Titus (?'. 
l'eniiDe debout à droite, vêtue de la slola, paraisaaut tenir deux flam- 
beaux. AE. Mmiinct, p. 600. Sur 1a pi eiuiêre médaille, la couronne 
de tours, ou le polos, est un attribut dont nous avons établi le sens cos- 
mique; il «St la roiffure nécessaire d'Hécïite e/u^/r^n/iVt , adorée dans 
Athènes (Pausan., lib. Il, c. 5o); la fleebe est l'arme d'Héeate liitbje; 
le flambeau appartient à Hécate, selon toutes les traditions d’art ou de 
religion. 

* Pausan., loc. supr. 
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pense la victoire et la };loire. Elle est vénérée par le.s rois; 
elle |>rotége les lutteurs et les cavaliers, elle préside à la 
navigation ; on l'adore avec Neptune Ennusigœus (qui ébranle 
la terre). Hécate procure une [>èche abondante ou l’enlève à 
son gré; elle favorise ou arrête la pro|iugation des troufteaux ; 
elle est la nourrice des enfants qui viennent au jour'. 

Dans un oracle cité par Eusèbe, Hécate parle ainsi d'elle- 
méme : Je suis la vierge céleste aux yeux de taureau, à troi.s 
tètes; vierge cruelle, aux nèches d’or, Phœbé sans art, Ilithye 
Lucine, composée de trois natures diflërentcs, manifestées 
de trois manières: dans l'éther, par des images ignées; dans 
l'air, |>ar mon char argenté; sur la terre, par nies chiens noirs 
que (jea conduit". > 

Hécate avait donc des attributions universelles; c'est en- 
cora la nature physique et femelle dans tout son ensemble 
Voici maintenant la description d'Hc^atc , évo<{uée par Médée, 
selon l'auteur des Argonautiques, poème attribué à Orphée : 
V Celle que les dieux ehthoniens appellent Pandore, [larut 
« avec son corps de fer ; puis Hécate infernale à triple tête , 
€ monstre terrible et inexprimable : sur son éfiaule gauche 
«se montrait im coursier à longue crinière; sur la ilroite, 
« un chien au regard enragé ; au milieu s’élevait une tète 
V féroce; dans chaque main elle portait une épée; autour de 

« la fosse couraient Pandore, Hécate et les Furies. ’. » 

Les trois tètes d'Hécate sont celle d"un cheval, comme 
la portaient .Méduse décapitée et Cérès la noire; une tète de 


’ itesiorl., Theog., V. 410. 

* Eusel»., Prarp. evang., lib. IV, c. s 3 . 

* Orpli. Argonautic., v. 97a. 
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chien, commune à Hécate et à Anubis', symbole de Diane 
ijiii déchaîne les chiens et les irrite, ainsi qu’elle le fit contre 
Aetéon' : mais quelle était la tète terrible du milieu, la jn'in- 
ci|>alc des trois et qu'Orphée n'a pas détTite ? lajcien sa nous 
l’apprendre. Dans son Philopseiides il rapporte dillerentes 
évocations ou ap|>aritiuns magiques. Eucrate y raconte <|uels 
(ântômcs l'ont é(M)Uvanlé. Pendant l’automne il s'enfonce vers 
midi au sein d'une forêt. Il entend des aboiements de chiens, 
la terre tremble, et, avec un bruit pareil à celui du tonnerre, 
s’avance une femme il'un demi-stade de hanteiir. De sa main 
l'anche elle tient une torche; de la droite une é|)éc d'environ 
\inpt coudtVs. Le bas de son corps se termine en serpent. 
Sa tète est celle d'une Gorgone rffroyahlc. Ses cheveux sont 
des serpents tpii s’entrelac»ait autour de son cou et retombent 
sur ses épaules. Elle est aixompaj'néi* de chiens énormes et 
hideux à voir. 

Eucrate s’arrête, tourne en dedans nue bague magique 
dont un Arabe lui avait fait présent. Aussitôt Hécate frappe 
le sol de son pied en forme de ser|)«nt , la terre s’entr ouvre 
et le monstre disparaît ’. 

Ici Hécate, nu le fantôme décrit |iar Eucrate, est con- 
forme à la description de cette déesse faite |Kir nu oracle de 

' ail Ofly.s$. , lïb. \ll, v, 85; Phtt. tle l»ïd. et Osirit). 4^3, ed. 

Keiske. 

* Eustath. loi\ supr. 

’ lAician. Philopseud., XI. l^e même opuscule de Lucien coutient plu- 
sieurs autres évocations; elles ne peuvent manquer d'avoir été compulsées 
Aelon les rites de U magie; et ce qui le prouve, c'est feur concordance 
avec ce que les poètes, les oracles et les écrivains nous ont trunsiiiis à vc * 
sujet. 
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Pan. Sa figure était terrible ; elle tenait une é[)ée vengeresse 
d’une main , de l’autre une torche. Un dragon entourait 
son corps et s’enlaçait autour de sa tête. Elle devait encore 
être armée d’une clef mobile et d'un fouet retentissant ‘. 

Hécate, nommée mère des dieux et assimilée à la nature, 
avait un as|>cet moins funeste. Elle était eoilTée du calathus 
ou inodius, ou polos; sa robe était blanche, ses sandales 
étaient d'or; elle tenait deux torches allumées et un arc. 
Réunissant en elle tous les symboles de la lune dans ses trois 
phases visibles, elle joignait en une seule |>ersonne la triade 
mystique de Minerve, Diane et Proserpine; celle des trois 
Parques Clotho, Uachésis, Atropos; la première pour en- 
gendrer, la seconde pour nourrir, la troisième pour exter- 
miner sans pitié 

Ce n’était pas toutefois la véritable figure de l’Hécate 
infernale. Lucain nous en avertit dans ce passage classique 
où une Tbessalienne , appelant les dieux infernaux, s’écrie : 
Teque deis , ad quos atio prveet/ert vultu 
Ficta soles, Hectite , pallenti tabida forma 
Ostendam faciemque Erebi mutare vetabo Ç 

Nous pouvons donc déduire de tant d’autorités que la 
véritable tète d'Hécate infernale était le Oorgonium , qui, 
joint à Janus sur une monnaie de bronze italique, n’est pas 


* Euseb., Pr«|). evang., 11b. V, c. i4< La clef est le symbole d'Htkate 
npsSupiia (Proel. , Hymn. ad Hecalen cl JanunÇ, le fouet est celui avec 
lequel la déesse e&cite ses eliiens vengeurs , les Furies, armées de fouets 
semblables. Serv. ad Æneid., lib. IV, v. b'og. 

' Porpliyr. ap. Euseb. Pnep. evang., lib. 111, c. il; Fiuseb. Pr«p. evang. 
lib. V, c. i3; Serv. ad Virg., Æaeid., lib. VI, v. ii8. 

’ Lucan., Pliarsal., lib. VI, v. r36. 
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autre chose que l'Hécate Prothyræa associée au dieu Pro- 
thyræus', comme dans l’hymne que Proclus leur adresse. 
C'est la même Hécate que me semble indiquer le Gorgonium 
frappé en contre-marque sur des monnaies éginétiques d'un 
travail très-ancien'. 

O 

' Hunter, incertaine» , pl. 67, n^ 1 9. 

■ Miunnet, Drscr. de» roéd. gr. suppl., t. IIl, p. $97, n“ a 3 et >4. 
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Si j’ai réussi, dans le chapitre prudent, à donner une 
explication satisfaisante du Gorgonium , l’intelligence de ce 
symbole pourra , je l’espère, me conduire à celle d’un autre type 
général dans la numismatitjue grecque, et donc lilckliel n’a 
pas déterminé le sens. Je ne prétends pas faire mieux que cet 
illustre archéologue, mais je crois pouvoir étudier un des 
•sujets qu’il a laissés intacts, et qu’il n’aurait pu traiter com- 
plètement .sans donner à sa doctrine des médailles antiques 
un immense développement. En regardant comme difRcile 
l’interprétation du symbole vulgairement nommé triquetra, 
Ec^khel n’a jK>int déclaré que cc fût une énigme insoluble; il 
a dit seulement, avec la simplicité et l’indulgence dignes de 
son génie : 

« Plerumque in triquetræ medio, alatum visitur Medusæ 
a caputet aliquoties, in numis syracusanis, ipsaetiam crura 
« alis instructa comparent. Utriusque phœnomeni causant 

1 1 . 
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« uioneam nonduni rcperi et übenter patin r me ab nliu 
« cdoccri B 

Encouragé par ces bienveillantes paroles, je poursuivrai ce 
travail, non pour instruire, les savants, mais avec le désin 
d’obtenir d’eux l'approbation promise par Eckhel au succès 
de semblables recherches. 

Je ne sais quel motif a fait donner le nom de trii/uctra à 
CCS trois jambes liumaines, disposées autour d’un axe comme 
les rayons d’une roue ou les feuilles d'une rosace, et [)arais- 
saiit courir les unes après les autres. Pour exprimer cet étrange 
assemblage, rien ne me semble plus impropre que le mot 
triquetra. 11 signiiie triangulaire et fut ap|>liqué par les laitins 
à la forme de la Sicile et de la Grandc-Bi-etagne. Mais consa- 
crer cet adjectif à l’expression du symbole dont je parle, est 
un double abus qui trique la grammaire , et surtout ne rend 
en aucune façon l'iilee (jue l’on voulait exprimer. l,e mot 
triskcle aurait du moins l'avantage de l’exactitude, et piiis(|u’il 
faut un néologisme, je pense qu’on me permettra de l’employer. 

lorsqu’on donna le nom de triquetra au symbole des trois 
jamijes tournant sur un centre commun, on était évidemment 
préoccupé de son emploi si fréquent sur les monnaies de. 
l’île triangulaire, la Sicile, appelée |>ar les (îrecs Tlirinacia 
ou Trinacia, à cause de ses trois (milites*. On a |>ii croire 
que le triskèle était le symbole de la Sicile , (luisqu’on le trouve 
sur les médailles de la famille Cornélia, fraj>()ées en lioiineiir 


* Kckhel. Doct. num. vet., t. I, p. 1 84. 

* Etyui. ^bgn, et Gu(i. verb. Eustalh. ad Dionys., Perieg. ^ 

*. 473. 
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CHAPITRE Iir. 
de Marcelliis', sur celles du proconsul Allienus * et de Clodius 
Macer avec la légende SICILIA ^ et sur j)liisieurs monnaies im- 
périales. Une j)einture de vase grec montre aussi le triskèle 
comme ornement du bouclier d'Érjx* : mais, d’un autre côté, 
cette figure mystérieuse se reproduit sur les monnaies de 
peuples grecs fort éloignés de la Sicile; on la voit employée 
par les habitants d’Athènes *, de Tarse *, de Selge ’ et d'Argos 


* Patin. Fani. rom., p. 87 . 

■ Patin, Fam. rom., p. i5. C. CitSAR. DIP. COS. ITER. Tétc de Venus 
à droite. 

R. IVeptune debout, le pied droit sur une proue de vaisseau, la main 
gauche derrière le dus enveloppée d'une légère draperie; le dieu tient de 
la main droite le triskèle. A R. 

’ Mionnet, Üfser. des nicd. gr., t. VI , p. 583. L. C. MACRI. CAR- 
THAGO. Télé tourrelée de femme; derrière, uné corne d'abondance. 

R. Triskèle orné de la tête de Méduse et d'épis. A R. 

* MilUngen. Peint, ant. et inéd. de vas. gr., pl. 3i et pag. 5i. 

* Une métlaille d'argent trouvée à Athènes, d’où elle fut rapportée 
par M. Cuusinéry, portant à son revers le carré creux attique, a^aiit 
exactement le p<»ids des monnaies athéniennes, représente le triskele. Ce 
typ<^ est répété sur une autre médaille athénienne. 

Tête de 3Lner\e. 

R. Aé*tNAIÜN. diota et triskèle. AE. 

l^lionnet, Descr. desméd. gr., t. 11, p. 1 ta, 3, et Descr. des méd. gr., 
Suppl, I. III, p. 579 , n° 3i3. 

* Eckhel, Cat. mus. Des. Vindob. , t. I, p. 9 a, n** 84, et ISum. vel., 
p. 77 . Tête d'Hercule jeune couverte de la peau de bon. 

R. AAEZANAPOV. Jupiter assis, l'aigle sur la main ; dans le cliamp, tête 
de Persée coUTée du casque de Pluton à forme phrygienne; entre les 
pieds du trône, le triskèle. A R. 

Ëckhel n*a )>as hésité à donner cette médaille à la ville de Tarse; on y 
observera infuilÜblemeut l'association du type de Persée avec le triskèle. 

' Mionnet. Descr. des médt gr., t. III, p. 5 19 et seq. 
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en Cilicie"; Motapoiite* et Velia de Lueanic’ en (ireiit usage; 
le triskèle est peint sur les bou<diers de Minerve * et de Mem- 
non‘. Employé par tant de nations, il lut doue un signe 
général, compris et adopté pour quelque motif ndigieux, 
comme le fut le Gorgoiiium , et c'est précisément le Gorgo- 
ninin, souvent placé au centre du triskèle, qui doit nous en 
donner la signification. 

Quels rapports |X‘uvent avoir avec la tête de .Méduse les 
trois jambes, quelquefois ailées, quelquefois entremêlées de 
trois épis, que présente le triskèle Évidemment ils doivent 
être directs, la raison et l'art symbolitjue l'exigent. Or, nous 
avons vu que, dans le mythe commun, les Gorgones étaient 
au nombre de trois; aussi le triskèle a trois jamlx’s; nous 
savons que le Gorgonium servait de tête à la triple Hécate, et 
que si Méduse habitait, d'après Homère, le fond des ^nfers, 
selon Virgile, les deux Gorgones en gardaient le vestibule*. 

' Kckhel, Doct. num. vcl., 1. 111, p. 5o. 

* Hunter, pl. 3^. 

* MiomuM, De-»cr. de* u»wl. gr., t. I, p. ty6. 

U. VK.\HTU\- IJon tourné Ter» la gaucho, la tcte dirigée à droite, le 
pied po«é sur une tête de bélier; au dessus triskèle entre les Irilres 1. 
Ce type rappelle un monument étrusque où la tète de Méduse est sculptée 
riUi'e celles d'un lion et d'un bélier; ici, à la place du Gorguiùuiu, nous 
voyons le triskèle; l'attitude particulière du lion, rarement reproduite sur 
les médailles de Velia, est très*analogue à celle du lion tourné vers un 
grand astre sur les médailles de Müet. Voir, |K>ur le bas*relief étrusque, 
Micali Sloria degl. ant po]>ol. d'iLnl., pl. Sg, n® 3. 

* Brdndsted, Vascji panathen., pl, 4* 

^ Milüngen, Ancient. uned. mon. Sériés, 1, pl. 4- 

‘ Virgile a tellement eu l'intention de sc conformer au récit d'Homère, 
que d abord il avait supposé le Gorgonium seul à Ventrée des enfers, et 
le décrivit ainsi : 



8 ' 


CHAPITRE III. 

Cette première conjecture a déjà l’avantage de nous expli- 
quer très-siiuplcmcut pourquoi les trois jambes, tournant en 
cercle sont disposées de manière à recevoir pour centre com- 
mun la tète de Méduse, et |]Our<]Uoi elles peuvent être ailées 
ou accompagnées de trois épis. Dès lors cesserait la difficulté 
qui s’attaclie à l'adoption de ce symbole par tant de colonies 
grecques: il serait facile de prouver que celles dont le Gorgo- 


&orgnoit ïo nedio poncatun inauM Mediua:, 

Tipeteac circuoi ora cooi», eut ubila lorqBPtil : 
litCuiMtsqac rijftnl onili: menluqursub tmo 
SerpcDtam nirrmi* ootUatur viacali raudis. 

Il n’avaii pas «Irpcint le corps de Méduse^ ni iti ailes, ni ses main», 
comme le fil Apoliodore, et comme on deraît s'y attendre après b minu- 
tieuse description de la tète; et cest encore une preuve de fidélité aux 
traditions homériques. Ce portentum n'est que le Gorgoiiium. En cor- 
rigeant son potrme, Virgile relégua la tète de Méduse au fond du Tartare, 
et ne plaça à l’entrée que les deux Gorgones. La substitution est dé- 
montrée par l’ancien texte que nous citons d’après Servius. Celui-ci parait, ^ 
j’en conviens, avoir admis que Virgile, en décrivant les < 7 or^n«, voulut 
les réunir toutes les trois; mais Servius commet une erreur encore plus 
grande en supposant que les quatre vers sur Méduse avaient été elTacvs 
après la mort de Virgile; car où le poète les uurait-i) placés dans ce pas- 
sage ? 

Centaiiri ia forïb*» UalwUnl biforiDM, 

El rattiimgeiDiiit» Briartu», ac betlua Lenue 
Horrrndum stridros. fl*mimiqu«! smals Chimara : 

Cor^oa«s Harpyiirqoit, cl foraia Iricorparit Dsibrv. 

On voit qu'il ue peut y avoir eu de mutilation faite en cet endroit par 
les correcteurs de l'Ênéide, mais plutôt une suppression duc à Virgile 
lui-mème; et si l'auteur avait voulu réunir Méduse à ses sœurs, peul-un 
erroire qu’il l'aurait fait tacitement sans lui accorder quelque description 
particulière? Serv* ad Virg., Æneid., lib. VI, v. 389. 


9 


Digitized by Google 



88 


CHAPTTRE III. 

niiim et le triskèle furent les types monétaires honorèrent 
Hécate d’un culte tout particulier. 

Dans le passage de Clément d’.\lexandrie que j’ai déjà rap- 
porté pour expliquer le symbole.lunaire du Gorgonium, nous 
lisons que, selon Epigène, et d’après le dogme d’Orphée, les 
parties, -ri (xfp», de la lune, c’est-à-dire le premier quartier, 
la pleine lune et le dernier quartier, sont appelées les Parques 
aux robes blanches, (toîpaç ).îv»xo(jt(ÎXou; tradition parfaitement 
conforme à celle de Porj)hyre, conservée par Eusèbe, qui fait 
[)rcsider à la lune trois divinités, Diane, Minerve et Proser- 
pine, et leur adjoint les trois Parques Clotho, Lachésis, 
Atropos, dont les fonctions sont identiques avec celles des 
trois grandes déesses, puisque Clotho préside à la généra- 
tion (comme Diane nouvelle lune et Ilithyc), Lachésis nourrit 
(comme Minerve Courotrophos), et Atroj)os extermine (comme 
l’inexorable Proserpine)*. Ces Parques aux robes blanches 
ne peuvent être antre chose que les vierges blanches, dont 
un oracle d’Apollon faisait mention’; elles se confondent 
également avec les Euménides, vêtues de blanc et invo<jnée.s 
dans les mêmes sacrifices que les Grâces^. Les Parques et 


' Clem. Alex. Strom., lib. V, c. 8, S 5o. 

* Porphyr. ap. Euseb. Pra'p. evang., lib. III, c. ii. 

‘ Gerhard, Antikc Bildwerk, p. 149 . 

* Pausan., lib. VIII, c. 34- Après avoir lue sa mère, Oreste devint fu- 
rieux sur la route conduisant de Mégalopolis en Messênie; là, on éleva un 
temple aux déesses Maniœ, surnom des Furies <jui s’y montrèrent toutes 
noires devant Oreste. Celui-ci, dans ses transports insensés, se rongea un 
doigt; en mémoire de cette mutilation expiatoire on dressa un monument 
où se voyait un doigt de pierre. Tout auprès était un lieu nommé Acé; 
la fureur y quitta Oreste au moment où les Furies lui parurent blanches. 
Un temple fut donc dédié aux Euménides sur cette pLice même ; Oreste 
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les Grâces étaient tellemetit identifiées chez les anciens, que 
Gérés Eriimys ou la noire fut apaisée' par les premières, 
selon Paiisanias, par les dernières, selon Euripide'. 

.Mais ce ne fut pas toujours sous cet as[)eet favorable de 
déesses blanches, de Grâces, d'Euménides, que les Parques 
furent représentées. Hésiode en fait des ministres redou- 
tables lie la vengeance céleste ; elles |)cuvenl atteindre les 
dieux eux-mêmes'. Orphée les confond av«: les Furies, qu’il 
dé|ieint comme des divinités nocturnes à chevelures de ser- 
pents, et aux regards effrayants*; et l’on n'ignore pas que 
Mégère, la première des Furies, fut envoyée par Jiinon 
pour arrêter Hercule, descendant aux enfers, d'où il vou- 
lait eidever Proserpine. A son aspect le héros fut saisi 
d'horreur *. Ici Jlégère n'cst-elle point revêtue des pouvoirs 
attribués au Gorgonium par Homère.^ et n'est-elle jmint 
à juste titre la sœur d’.Mecto, inléctéc du venin des Gor- 
gones * ? 

Ainsi de degrés en degrés on remonte, dans le sens euphé- 
mique, des Gorgones aux Euménides, des Euménides aux 
Grâces, aux Paiapies blanches; de celles-ci à la triade céleste 
et favorable, Diane, .Minerve, Proscrpinc. Dans le sens néfaste 
on passe des Gorgones aux Furies, aux Parques Furies, aux 


i«connaisaanl offrit tics expiations aux Maniae et tics sacrifices aux déesses 
Itlanches. On J rendait de grantls lionuciirs aux Furies et aux Grâces. 

' Fausan.,lib. Vlll,c. 4 s. Euripid. Heicn., v. i 34 t>. Servius ad Virg., 
Kdog. IV , V. 47, et ad .üneid. , tib. III , v. 63 , déclare que les Parques et 
les Furies sont les iiiêntes divinités. 

' Hesiod., Theog., v. 317. 

* Orpb., Ilynin. I ad Eumenid., v. 16, et Hjnin. Il ad easd., v. 10. 

* Mvtbogr. Vatican., Il, i 5 o, 

' Virg., Æncid., bb. VII, v. 34 l. 
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déesises infernales, Minerve, Proserpine et Diane, l'n tel rap- 
proeheiiieiit n’a rien qui doive nous surprendre : il déeèle un 
ordre très-arrèté flans le système religieux de l'antiquité. On 
y trouve le second des prinripes eosmiipies sous scs différents 
asjK-ets, et classifié graduelleinent avec une exaetilude qu’une 
étude approfondie pourrait rendre encore plus évidente. Mais 
je lie puis iii’éteudre ipie sur l’objet iiiènie de mes recherches; 
je veux montrer que les anciens ont apjiliqiié directement à 
.Mjiierve et à Diane les noms ou les caractèi'cs gorgoniens, 
propres aux coni|«ignes de Proscrpiiie figurée par le Gorgo- 
ninm, ceux qui h-s rattaeheiit à la triade dont Hécate est 
composée et que Méduse avec ses sœurs répète dans un auti'e 
mythe. 

Comme divinités de la lune, Diane, Proserpine et Minerve 
sont tour il tour iiiaitresses absolues de cet astre. Mais si elles 
sont associées, Proserpine devient la divinité jirineipale, et les 
deux autres ne sont que ses acolytes; elles sont ses gardiennes 
et SC tiennent debout devant elle'. 11 en est ainsi dans toutes 
les triades masculines ou fciinnines de la mytbulogie grecque. 
Filles du même père et de la même mère’, les trois déesses 


' PauAan., lih. VIII, c. 3 i. A Mrgalopolis on Toyait dans un hiêron les 
sUlues des grande-s d«*essi*s Cérès et Pr«>!terpiney que les Arcadtens nom- 
mai«‘nt Kôj:r,'v £<f^ttpxv. Auprî>s, c'UmmiI debout dt ux jeunes filles portant 
sur leurs tilles des cuUthus remplis de fleurs. Les hommes instruits des 
choses divines, dit i^usaniits, reconnaissent dans ces deux figure» Mi- 
nerve et Diane qui cueillaient des Heurs avec Proserpine. Ou sait (|ue 
Korè ou ta vierge, la Jeune fille, fut le nom particulier et religieux de 
Proserpine lune. Plutarch. de Fac, in orbe |un., l. IX, p. 716. Keiske. 

* Diane était fille de Crrès, selon une tradition conservée par vKscIiyle 
et Pausanùks, lib. VllI, c. Nous avons vu que Minerve était née de la 
Terre. Proserpine a Cérès pour mère. 
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siciliennes, comme les trois Corgones, les trois Parques, les 
trois Ëiiniéniilcs, se divisent en deux divinités subalternes 
et une su[)érieure. Si Proserpiiie est la reine souveraine des 
nuits, elle jwrtage son [louvoir avec ses sœurs, qui, tour à 
tour, le possèdent eu entier. Ce fait admis nous conduit 
à constater que Proserpine est la pleine lune , la lune 
entière, absolue', la seule mortelle comme .Méxluse, piiis<|ue 
la lune iic s'éclipse que dans son plein, tandis (|ue le même 
pliéiioniène n'arrive jamais, ai dans le croissant ni dans le 
décours de la planète. .Aussi, dans les campagnes d'Enna, 
lorsque Pro.serpine, Diane et Pallas cueillaient des Heurs, 
Pluton , le soleil brimial, caebé sous l’hémisplière’, enlève la 
première de ces déesses et la plonge avec lui dans le royaume 
des ténèbres, malgré les ellorts de ses sueurs qui essayent en 
vain de la retenir*. Peut-on méconnaître ici la fable de Persée? 

Diane, on le sait, pré.side s|>écûilenieiit à la nouvelle lune; 
en cetlc qualité elle donne à tons les fruits la germination ; 
elle peut à son gré favoriser l’enfanteinent ou le rendre fu- 
neste ; elle dispose de la vie et de la mort des femmes ; de celle 
du iiouveau-né et de sa mère. I.es anciens avaient observé et 


' PluUrcti. lac. supr. cit.Serviu» ad Virg.jGeorg., lib. 1, v.39, dit : Pro- 
«erpine est U lune qut crult pendant six mais et dêcrnît durant six autres 
mais, cbiiquc antiéti : c'est-à-iUre durant i5 jours par mois; de sorte 
quelle semble résider tantiVl parmi les dieux d'en liaut, tantôt citez les 
ibeux des enfers. 

■ Porphyr. ap. Euseb. Pratp, evang., bb. lU, c. it. 

'Claudian. , de Rapt. Proserpinte, lib. Il , v. adi. Plusieurs bas-rebefs 
de travail grec-romain publiés par Monfaucon représentent Diane et Mi- 
nerve s'efTorrant d'arrêter Pluton monté sur son char, et emportant Pro- 
serpine. .\nt. expi., lib. 11, pb 4t>. 
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meme exagéré rinflnence de la nouvelle lune sur les végétaux 
et sur t'écoiiornie animale. Ils l’ont clairement iiidi<|uée en 
rré.'ïiit le mot lunntitfue , adopté par leur postérité. Véritaljle 
Ilithye, Diane llégétuone se eoiilbiul avec Tyclié, une des 
Parques les plus aiieiennes*. i)évelop|)er plus longuement les 
caractères lunaires de Diane, ou son attribution subalterne 
de Nt^inéiiie, serait un travail superflu : la statue de Diane 
d’Eplièse prouve (juVIle jouissait de jM>uvoirs encore plus éten- 
dus. Il me .semble (iliis important de Taire voir que des fonc- 
tions et des symboles analogues eonvionneut à Minerve, re- 
présentant la lune entière ou dans sou déeours. 

' Aristote avait démontré par des arguments très-probable» 
et par l'autorité écrite ejue Minerve était la lune*. Plutarque 
adopte positivement cette opinion Nous avons déjà cité deux 
fois, d’après le témoignage d’Ulpien , la croyance religieuse 
admise ehe/. les Athéniens au sujet d’Apollon et de Minerve 
qu’ils eoiisidéraieiit comme le soleil et la lime. Aussi, plusieurs 
boucliers de la Minerve combattant, jx'into sur les vases pan- 
athéiiaïques, soiit-ils ornés d'un croissant, d’un Gorgoniuni 


' PauüaiK, lil>. VIU, r. 36. Pluiarch., Sjnipoüiao., lib. 111, p. 6r4> t. VIII, 
éd. Reiske. Snr les modailirs inip«'riaioft de Gerasa de la Dérapole, ie bu»u* 
de Diane est accompagné du litre 'tPTKMIX. TVXH. ri'lPAXUN; aux rt!v« r> 
d'Adrien et de Crisptne. Miunnet, D«‘scr. des méd. gr., t. V\ p. 3 ^ 9 . 

Orphée, Hynin. ad. Fort., invoque Tyclié, la Fortune, sous le nom d'Ar- 
témis Hégémone. Selon les liytnn*^ très-antiques d'Oieit IcLycieii, ilithye 
était la mère d’Éros, Pausan., lib. IK, c. 37 . A A'igira, la statue de la For- 
tune, Tycbc, une des Parques les plus anciennes, était accompagnée «le 
l'eue d'Ëros, Pausati., lib. VU, c. a6. La seconde Diane mentionnée 
Cicéron était mère de Cupidon allé. De Nat. «leor., lib. 111, c. s3. 

- * Aristol. ap. Arnob. a«iv. gent., lib. III, c. 3i. 

* Plutarch., de Fac. in orb. iun., t. IX, p. 701 , éd. Reiske. 
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blanc, ou de trois di»|ues blancs, symbole de la triade lunaire'. 
Les colonnes entre les(]uellcs est placée Pallas sont surmontées 
de deux coqs, oiseaux consacrés à la lune et à Minerve Er- 
gané”. Minerve est dans la lune ce qii’Apollon est dans le 
soleil *. Hermès, dieu lunaire, inventeur de lettres et des nom- 
bres chez les Egyptiens, et investi d’un triple pouvoir, était 
donc justement associé par les Grecs à l’Athéné, guidant dans 
leurs expéditions ses favoris solaires, Hercule et Persée*. Mi- 
nerve |)artagcait avec la lune le titre de Glancopis*; elle avait 
les yeux glaïujues, ainsi que les dragons et les plus robustes 
des bêtes féroces; la chouette, bd était consacrée, parce 
qu’elle voit dans les ténèbres*. Comme divinité lunaire Mi- 
nerve était honorée sous le nom deTritomenisouTritogenia’; 
mais ce n’était plus alors c]ue la troisième personne de la 

' Gerli.vnl, Antikv Bildwerke, pl. 7. — Annal, ricll. Instit di corr. archeol., 
pl. aa, ii« 6, «; 7, <1. 

* Janiidieli, Vit. Pytliag., p. 84, «<l. Anisterd., 1707. — Pausan., lib. VI, 
c. a6 : le eoq était aussi consacré au soleil. 

’ Porpliyr. ap. Euseb., Præp. evang., lib. 111, c. 11. 

* Serv. ad Ælidd., lib. IV, v. 577. 

‘ l'humut. de Nat. deor. , c. ao. Creuzer, Symbol., t. II, p. 717. 
Empi-dncl. ,’v. 176. 

* Pliurnut. loc. supr. Etyiii. Magn., verb. Eiislaili. ad Homor., 

lliud., lib. 1 , V. ao6. Une médaille d'Athènes porte d'un côté le Gorgo- 
nium, de l'autre, un lion accroupi vu de Face, gravé au fond d'un carré 
creux. L'union <le ces deux symboles est reproduite sur un fragment de 
char trouvé à Pérouse. Méduse, vue de face, est assise et tient de chaque 
main un lion dressé sur ses pattes de derrière. (Micali, Storia dcgl. an. pop. 
d'Ital., Atl., pl. 28.) On y trouve les attributs de Minerve lune et Glaucopis, 
et l'association athénienne de la luue aveq le soleil, représentée par le 
Gorgonium et par le lion. - ' 

’ Etym. Magn. verb., TpiTépriyic; Suid., verb. eod. 
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triade lunaire; elle était la troisième lune, c’est-à-dire la troi- 
sième phase visible de cette planète pendant le mois' dont 
le (|uinziènie jour lui fut dédié, parce (jii’il commence le 
dé<*oiirs*, et c’est encore un des motifs <|ui rendirent 
Athéné Tritomenis compagne de Persée dans son exj>éditioii 
contre Méduse, piiLs(}ue Ih lune se trouve en opposition avec 
le soleil et s’t*clipse le jour même qui était consacré à Minerve. 
Beaucoup de médailles avec le type de Pallas sont ornées de 
synd)oies lunaires, dont les plus évidents sont des demidunes, 
semblables à des croissants 

Assimilée à 'ryché, la l‘'ortiine, dont la tète est surmontée 
du disque lunaire. Minerve Poliade et fileuse s’identifie avec 
I.iichésih, eouiijte Diane avec Clotho et Proserpine avec 
AtrojX)s*. 

' Ktym. Magn.... verb. r);* mnifl eTvai eaÀi^vTi' mt r>)« 

Tpl«r,v |«T,và« T^rr>9|Ar,y(Sa Uiktiw. 

’ Diony». HaÜc., Ars rhetor., c. 3. Alliéniuns cêlébraumt comme 
le jour <ic la naisnance de Minerve celui où le mois commençait à (lécUner, 
Suid., verb. 

* îjeA mé4lail)on.v d'Atlume», de style ancien, ont pour type la tête castpiêe 
de Minerve; au revers, une chouette avec un croissant; les revers des 
médailles de la même é|KX|ue et d’un plus petit module portent souvent 
la If^endc AHE,ave<' un, trois ou (quatre croissants. (CaL, Hunier, pl. 8 et lo.) 
Une monnaie de bronze d'Athènes, d'un tciiips plus réc-ent, est ornée de 
la tète de Minerve avec un croissant sur son casque. (Hunter, pl. it.) A 
Syracuse, une petite monnaie d'or représente U tête de Pallas casquée; 
au revers , celle de la Gorgone , vue de face. Sur une autre de Sigée en 
Troade, est la légende 21FE, avec un croissant au revers de la tête de Mi- 
iicrse casquée. 

* J'ai déjà fait remarquer l'qnion de Minerve avecPlutus, dans le temple 
de Thespies (Pausan., lib. IX, c, a6), celle de la Fortune avec le même 
dieu à Thèi»es (Pausan., lib. IX, c. i6). Les caractères chihoniens de celle 
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Nous avons reconnu que Diane et Minerve remplissaient 
des fonctions lunaires dans )c sons le plus général; nous le^ 
avons vues descendre à des (muvoirs de même nature, mais 
subalternes et «e confondre avec les Panpies. Il ne sera |>as 
difficile de montrer comment elles se rapproelient des Eumé- 
nides et des Gorgones. Diane, armée de serpents et de lorebes 
avide de sang liuimiin en Taiiride et à Lacédémone*, venge- 
resse des sacrilèges, punissant Actéon, exterminant lesNiobi- 
des; Minerve rec'evant à I^iodicée des vietin»es humaines, im- 
placable j)Our les deux Ajax, prote<;trice des vengeances 
d'Hercule sons le nom d Axioptena ont, avec les Furies, des 
analogies palf>ables. Diane ailée, portant un lion et une |kiii- 
thère*, ell’rayant les hommes et surnommée K«)isu$ctv^ Diane, 

Minerre et ci'Atliéné Poliade étaient loin de la priver dattrihntinns lu- 
naires; la Minerve d’Érvthrec, celle «lllium ont egalement des attributs 
telluriques et célestes (Pausan., Iil>. VU, c. 5); la première oHVe les plus 
grands rapports avec la Fortune dont Dupalus fit la statue }K>ur les Smyr- 
néens, surtout à cause du polm qu’elle porte sur sa tète; rapprochement 
indiqué par Puusanias qui cite Pimlare nommant, darts ses vers, la Fortune : 
Tyché Phérépolis (Pausan., lib. IV, C. 3o]. A Mégalopolis, où il existait un 
temple de Minerve Poliade, on trouve trois croissants au revers de la tète 
d' Apollon sur une médaille d'argent. N’est-ce pas la réunion des symbole» 
bélia(|ues avec les attributs lunaires de Minerve Poliade? Mionnet , Desi ( . 
des méri. gr., suppl., t. IV, p. a 8 i , n** 54. 

' Pausan., lib. VUI, C. 3y. 

* Les autels de Diane Ortbia ou Taurique furent arrosés de sang hu- 
main depuis le temps d'Oreste jusqu’à celui où les Lacédémoniens fouet- 
taient les épbèbes en son honneur; ce rite as-simile clairement Diane Or- 
tliia aux Fortes; il explique aussi les foucU dont Hécate fut armée. Pausan., 
lib. m, c. i 6 . 

' Pausan., lib. Ilf, c. i5. 

* Pausan., lib. V, c. 19 . 

* Fustath. ad Odjss., Lib. XJV, v. 
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sifiir d’Apollon Eiiryalus' <*t Tauropole, doit être la même 
que la Gorgone mugissante Etiryale. Minerve Gorgone, chez 
les Cyrenéens, comme chez les .Athéniens, dans leurs rites 
sacrés*, e.st, avec Diane, la com{)agne de Cév^ Erinnys dans 
ses voyages rapides et ses transports furieux *. fLlleest appelée 
Sthéniade à Trézène, et reproduit ainsi la Gorgone Sthéno\ 
dont elle possède la puissance funeste: à Coronée, le seul 
aspect de Minerve Itonia pétrifia la prètre.sse lodamie*. 

Telle est, si je ne me trompe, l'échelle progressive établie 
jKtr la mythologie grecque pour les principales triades des 
divinités féminines. Chacune des personnes qui les composent 
en est le résumé; chaque triade est réllétée dans celle <jui la 
])récède et dans celle qui la suit. I.a grande pensée de la na- 
ture, variée sous trois formes distinctes, la naissance, la vie 
et la mort, dans l'ordre masculin et féminin, parait avoir 
été constamment présente à la pensée des Grecs; la réunion 
du principe nulle avec le prineijje femelle a produit l’idée pre- 
mière d'androgynie, comme l'homme et la femme pris en- 
semble forment une espèce à la fois màle et femelle. Les Gor- 


' Hesyclt., rerl». E0p«;!x).o<. 

’ Palæphalc, en travestissant à sa manière le injtlie de Persée, constate 
lin fait très-important et irrécusable; c’est que, de son temps, les Cyré- 
néens donnaient q Minerve le nom de Gorgone. KoXôjsi îl t>,v ’AOijvav Kupu- 
v»ioi r«pfôyr,v, tÿ|V *Ap-«ui* Bp3x«< Btv^ctcrv, Ai'xT-^vav, Aaütîsijiovtoi 

îi Ouriv. (De incredib. bist. c. 3a.) 

’ MitJ xoufSv ô’ àtXX«>TO$i< 

'A (ilv Toîon 'ApTi(ti<, i i* 

’E» fy/ti Popvi) iroîvonXof. 

Euripid. Helen., V. i3i3. 

‘ Pausan., lib. II , c. -au. 

* Pausan., lib. IX, c. 34- 
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gones sont la trinité d’Hécate Iimc obscure, «ncn'pijj.m» , à triple 
corps, à triple phase', et le triskêle en est l'image, par la 
tète <le Méduse autour de laquelle courent en cercle trois 
jambes, entremêlées d'épis et quelquefois ailées, symbole 
frappant de la déesse des trois chemins , Trivia , Tpioil-nç. 

Les anciens, en mettant le triskêle dans la main de Nep- 
tune, ont voulu montrer l'union de ce dieu avec Hécate’; ils 
ont associé les trois divinités lunaires à leur père Jupiter, roi 
de l'éther, en représentant le triskêle porté par un aigle*. 

Le triskêle n’était pas l'unique symbole d'Hécate. La déesse 
est figurée sur des médailles de .Métaponte et de Sicile par 
trois grains de blé ou d'orge, disposés comme les rayons d'une 
roue; quelquefois les Grecs ont réuni trois épis, placés en 
triangle*, ou trois croissants, formant une rosace semblable 
à notre triskêle*. 

En reproduisant fréquemment cet emblème sur ses mé- 
dailles, la Sicile, consacrée à Hécate , rendait hommage à sa 
divinité principale, Proserpine, et aux deux autres déesses 


* CreuMr, Symbolic., t. H, p. 718. 

‘ MêJailles de la famille Alliena déjà décrites plus haut. 

’ Hunier, Catal., pl. 7, n* 1 5 . Médailles d'argent de Sclgc, au revers 
d'un guerrier nu, armé du casque, de l'épée et du bouclier. D’autres 
monnaies de la même ville avec un type semblable portent le triskêle 
accompagné d'un coq, oiseau lunaire dont les citants marquent les heures, 
et d'une feuille ou d'une plante, symboles de l'influence lunaire sur la 
végétation, Hunt, l'êiif., n** 16, 17, 18. 

* hiédailles d'Arpi en argent, Mionnet, Descr. des méd. gr. , t. I, p. lap. 

* Médailles d'argent de Mégalopolis; Mionnet, Descr. des méd. gr., t. H, 
p. aSo. Médailles de Crotone. Tête de femme à droite, couronnée d'épis. 
A. Trois croissants; dans le cliamp, KPO, Æ. Mionnet , Descr. des méd. gr., 
t. I, p. 19a. 

l3 
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Minerve et Diane, triade vénérable (jui sc partaj^cait l’île tri- 
angulaire, dont le nom Trinacia remontait à l’ancien roi 
Trinactiâ, fils de Neptune \ Trinacus, héros, |uisteur de Ixeufs, 
comme Triptolcme* et comme Géryon nouait sur le |«iys 
oii paissaient les ba.*uis du soleil ; son nom présente une ana- 
logie frapiKiiite avec celui du van des moissonneurs, 
instrument que \ irgile appelle le van iiiyslicjue d’iacolius*; le 
même mot signifiait encore le moyeu d’une roue et le lrident\ 


' Onicul. sihjltin. ap. F.ustath. ad Dîony*. Perieg., v. 47Î* Ktym. Magu. 
Gud., verb. HftvoxtV 

* S«lon Pbérét*yd«, Tripiolème était HU de TOctyiii el de la Terre; 
(Apollud. Bibl., lib. 1, c. 5). Il était pa&teur de bœuf», Clem. Alex., pro- 
ti ept. c. Q, ao. 

* Il est néressairc d‘<»bsenror ici entre les {>er&onnages (|ue nous avons 
cités une analogie qui ne peut être fortuite. Triptolème, le ministre de 
Cérés, est celui qui enseigne les trois cultures de la terre; Trinacus, nomme 
pur un oracle le premier roi de la Sicile, fut un houuue divin, analogue à 
Triptolème et à Géryuti au triple corps, dont Hercule bÂlit le temple près 
d’Agyrium, où son culte fut conservé jusqu'au temps de Diodore (lib. IV, 
c. a4)* Gèryon avait un autre temple et un oracle en Italie près de la 
fontaine d’Apona et de Padoue. On y consultait le destin en jetant des 
osselets dans la source (Suet., V'it. Tîbrr., c. i4). J’attribue au culte de 
Géryon l’osselet que l'on voit sur une médaille de broiiac de Vrttuna 
d'Ombrie (St'stini, Cbss. gen. geogr. num., pag. y), et le type suivant 
rangé jusqu’ici aux inétlailles incertaines : Trois guerriers marchant de 
front à droite et combattant, armés chacun d’un bouclier et d'une épée. 
R. Sans légende. Hercule cuinbattant à droite. Æ. La fabrique de cette 
médaille est étrusque. Mionnet (Descr. des métl. gr., t. V'I, p. 655) a pem>é 
quVlIc pouvait appartenir à Cosa. 

* Virg., Georg., lib. I, v. i66. 

* Pullux (Onumast. , lib. 1, c. lo. Seg. 14 S)) en parlant des roues de 
t'har et de leurs dilVérentes parties, dit que les rais sappelaieni xvr,f&xt, 
/omAsa, et il donne le nom de k là garniture intérieure du moyeu. 
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Tsîztvx OU TfiodcK, terme qu'explique Hesycliius comme dési- 
p^nant i’urnic de Neptune ou un eariTlbiir à trois routes, le 
trivium des liütiiis Si, comme je Toi déjà dit, le triskèle est 
i*eml)lème de la déesse Hécate Trivia, le sens, attribué par 
Hesychius aux mots et'rpiaiva, expliquerait un |>assage 

uii Djon Chrysostüine, s'adressant aux habitants de Tarse, 
leur j>arle du culte qu’ils ont voué à Persée, Hercule, A)K>llon 
et à la Triaina*. Or, nous savons que Itr triskèle, formé de 
trois croissants, était gravé sur une médaille de Tarse*; que 
le mythe de Persée se rattachait à la fondation de celle ville, 
dont les monnaies représentaient souvent le héros ai^ien. 
L’histoire de Persée se lie intimement au culte d’Hécate. La 
numismatique de Tarse en fournit des preuves nombnmses; 
je citerai plusieurs médailles de cette ville à fappui de ce que 
j'avance. 

Il e»t Tr»! qiif (tins rêHition (l'Henulerhuis , un lit Owps|, mais l'indrx 
marque, pour ec scient, le mol qui ne trouve pas: il faut dune 
que 9iûp«| ait été imprimé par erreur, ce qui est prouvé par l’absence de 
ce mot à l'index, très.complet d'ailleurs , et qui ne place pas le mot 
au segment i45. Hesych., verb. 

* Hesyt^h., verb. TpWo<. 

* Pio. ebrysost. Tarsic. I, intt. L’idée de cette explication du symbole 

dont parle Dion Chrysostôme ne m’app;»rûcnt pas; elle m'a été suggérée 
par un savant archéologue, aux lumières duquel je me plais à rendre hom- 
mage , mais qui propose pour le mot une correction que je ne puis 

adopter. 

* £ckhet, num. vet., pl. VI, n“ 6. Ce irUkèlc est formé d'un ecnje ou 
anneau, autour duquel sont disposés trois croissiuits dirigés dans le même 
sens. Eckhel cite une médaille d'Argos d’Acliaïe, portant pour type une 
rosace de trois croissants entre les jambes d'un grand Alpha, et sur une 
autre, frappée dans le même pays, l'aigle sur la barpé gravé entre les 
jambes de l'Alpha. 

i3. 
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CIIAPÏTUK III. 
lia première est un limnze iuitoiiome. Ou y voit Jtipiter 
Nicéphore, assis et tourné à gauclie avec* la lt*gemJe TAPSEflN. 
MA2IMRPA? Au revers, une femme voilée et lourrelée, assise 
sur un siège et tournée vers la droite, tenant dans la main 
droite des é|)is; à ses pieds nn fleuve (le (]ydnns), vu a mi- 
corps, sortant des eaux, et la légende OP0Yr()0Hl»A Le r^îvers 
de cette médaille est du plus grand intérêt et n’a point en- 
coi*e été explic|uc d’une manière satisfaisante; voici comme 
je le comprends : 

I-Æ mot üIWrOBHPA, comme la dit Eckliel, signifie la 
chasse des cailles; iVllerlii a cru ipi’il pouvait faire allusion à 
une colline voisine de Tarse, mais cetlc sup[K)sition est gra- 
tuite. Les anciens nous founiisscnl des rensengnements plus 
sûrs. Ils nous disent cpie Jupiter aima Latone et sa sœur 
Astéria; ipie eelle-ei essaya de.se dérober aux poursuites du 
dieu sous la forme d’une c*aille, opru;; voulant traverse*!* la mer 
elle y tomba, précripitée par Jupiter, qui la méfamorpliosa en- 
suite en une île, appelée d^ibord Ortygic, |>uis IVlos*. (à?tte 
meme Astc*ria, vaineue par Jiijuter, eut de lui un lilsiiuminé 
Hercule, héros vénéré par les Pliéniciens, qui lui offraient des 
cailles, j>arcc que, blessé mortellement par 'ryplion , llereuîe 
avait été rap|>eié à la vie par l’cMleiir (rime caille (|ue lui pré- 
senta lolas, le cünqtagnon de ses travaux’. AstcTia, devenue 


' Mioniart, I)p$cr. des mëd. gr. t. III , p. 6«a, n® 4 < 3* 

* Hjgin., fub. 53, MyUiogr. Valir., I, .^y.—AjMïlînd., Bibl., lib. I, c. 4- 

* Eudox. Cnid. ,ip Athen. Deipn., lib. IX, c. 47- J’attribue au culte de 
cet Hercule Tyrien ((acer., de NaL deor., lib. Ht, c. i6) le type d'une 
médaille incertaine de Ciiicie gravée dan» l'ouvrage de M. Mioimot, 
üescript. de» méd. gr., pl. 56, n® 8, et déiTÎte as.»cz inexactement, t. III, 
p. 664, n® 655. On voit sur cette monnaie d'argent une vache debout; 
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enceinte, fut donnée par Jupiter à Persée, qui la prit pour 
épouse; elle mit ensuite au monde une fille du sang de Jupi- 
ter ; cette fille était Hécate', 

On voit aisément, d’après ces traditions, pourquoi les 
habitants de Tarse instituèrent une fête nommée la Chasse 
aux cailles ; elle dut être consacrée à Hécate et à Hercule, 
son frère. Les ty|»es d'Hercule sont communs sur les mon- 
naies de Tarse ; Hécate y est représentée le plus souvent sous 
des formes très-euphémiques, avec les attributs de Géa, de 
la Fortune, dont elle porte le nom, TÏXH MHTPOITOAEnï, au 
revers de Jupiter Nicé|)hore avec la légende AAPIANHÏ. 
TAPÏor’, ou, xrxn. TAPîOï. MHT. au revers de Caracalla ’. 

Sur une médaille de Gordien-le-Pieux on trouve un tem- 
ple distyle dans letjuel est un quadrupède, portant une 
figure debout, vêtue d'une longue robe, le modius sur la 


tlerant elle une sorte de croix ansée; au dessus, quelque chose comme 
le mihir. Au revers est un carré creux, au fond duquel est gravée une 
légende phénicienne et une caille que l'on a prise, je ne sais pourquoi,, 
pour un épervier. Elle est rendue avec tant d'exactitude que rien n'cx-> 
plique une telle méprisi*; son ber, sa structure, ses petites ailes, son corps 
gonflé, ses pattes dégarnies de plumes, en font l'image fidèle d'une caille, 
peut-être d'une perdrix, mais ne présentent rien d'analogue h la fonrn- 
d'un oiseau de proie. 

* Musæus ap. schol., Apollon. Rhod. Argonautir., iib. III, v. io34. 

* Monnaies frappées sous Adrien, Mionnet, Descr. des méd. gr., t. 111 , 
p. 6a3, n° 4'6. 

* Mionnet, Descr. des inéd. gr>, t. III, p. 63i, n* 4^^* Il naturel que 
les habitants de Tarse aient considéré, sous un aspect favorable, une di> 
vinitc née dans leur pays; la ville d'Apamée en Pbrygie la figurait avec 
un triple corps, armée de ses attributs les plus redoutés, et lui donnait 
cependant le titre de 2DTE1PA. Eckhel., Num. vet., p. 
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tête; l'arc et le carquois derrière le dos, la main droite 
levée, et tenant dans la gauche une couronne; autour, la 
légende TAP20Y MHTPOnO. A.M. K. T. B 

Deux autres revers de V alérien me' semblent aussi se 
rapporter clairement au culte d’Hécate; en voici la des- 
cription : 

TAPïOï. »IHTPOIIOAEri2. A. M. K. F. F. femme nue P debout, 
tenant dans sa main droite un flambeau et dans la gauche 
une é(>ée courte, »ine flèche et un arc. 

.Même légende, figure debout, casquée, ailée et vêtue de 
la stola, tenant dans la main droite un sistre, un gouver- 
nail et des épis, et dans la gauche une corne d'abondance; 
à ses pieds, une roue*. 

Une monnaie d’argent, qui fut commi'ine, selon Pollux, aux . 
habitants d’Aspendus et à ceux de Scigé, réj>ète le tyj>e du 
triskèle’; les Athéniens, en l'adoptant, eurent sans doute 


' Bronze, comme la précédente. ftUonnet, Descr. des méd. gr., t. III, 

p. 644» 535. * . 

' Bronze. Mionnet, Descr. des méd. gr., t. III, p. 656, n“ 6i3, 6t4- 
’ Pollux (Onomast. , lib. I\, scgni. 84) attribue aux As|»endicns le type 
des lutteurs ; pourtant on ne le trouve qu'une fois dans leur monnaie et 
sur un coin impérial, au revers de Trebonianus Gallus, frappé bien après 
Pollux. Il faut donc croire que la monnaie de l'opulente Selgé servait aux 
habitants des villes voisines, entre autres à ceux d'Aspendus, dont les mé- 
dailles de bronze portent le ty|>e de la triple Hécate, armée de serpents, 
de fouets et de poignards. Mionnet , Descr. des méd. gr., t. 111, p. 447» 
n“ lo. Une médaille d'argent, attribuée à Aspendus, oiTre un tetraskèle, 
composé d'un anneau d'où partent quatre croissants; c'est, je crois, un 
exemple unique dans la numismatique; mais il n'est pas plus singulier 
que les quatre croissants gravés sur la petite monnaie d'argent frappée à 
.Athènes, et que j'ai citée plus haut. Les quatre CTo'usants <loiv.cnt faire 
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pour objet de faire allusion an culte d'Hécate Epipyrgidia', 
et si nous manquons de renseignements positifs [x>nr inter- 
préter le même symbole sur les monnaies de Métaponte 
et de Velia, c'est que l'histoire de ces villes nous est par- 
venue très-incomplète, comme celle de tous les peuples de 
la Grande Grèce. 


allusion aux quatre phases de la lune, dont trois sont visibles, et la der> 
nière, obscure. L'autre triskcle, attribué à Aspcndus, e.st termine par des 
têtes de coqi cest un complément remarquable du symbole lunaire. Ses- 
lini lettere» t. VI, p. 58. • 

' Pausan., Ub. 11, C. 3o. 
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Z* Mûoumetis inédits d* Antiquité figurée, grecque , étrusque et romaine, dont 
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